








Digitized by Goo§^ 


MEMOIRES 

DU MARÉCHAL 

DUC DE RICHELIEU. 

- . ‘ » 

Tome I I. 




Digitized by Google 


I 


AVIS. 

O . v trouve chez les memes Libraires ! 

M ém o i x es du Duc d’ Aiguillon , troisième édition , i roi. 
in-8. 

M É.MotRis sur les règnes de Louis XIV , la Régence , 
et Louis XV ; par feu M. Duclos , troisième édition , 
a vol. in-8. 

Mémoires du Duc de Saint-Simon, troisième édition , 
6 gros vol. in- 12 . 

Mémoires du Duc de Clioiseul , Ministre de la Marine - 
et de la Guerre , 2 vol. in- 8. 

Mémoires du Comte de Maurepas , Ministre de la 
Marine , etc. etc. troisième édition , 4 vol. in-8. avec fig. 
On vend séparément le 4' aux personnes qui ont acquis 
les trois premiers volumes. 

MA moires sur la Minorité de Louis XV , par J. B. 
Massillon , évêque de Clermont , I vol. in-8. 

ViS privéq du Maréchal de Richelieu, contenant ses amour» 
et intrigues , etc. Seconde édition , avec des corrections 
et des augmentations considérables ; 3 vol. in- 12 . 

Correspondance originale des émigrés , trouvée à Verdun, 
dans le Porte-feuille de Monsieur, et de M. de Calonne, 
déposée aux Archives de la Convention Nationale, 1 vol. 
in-8. avec fig. 
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MÉMOIRE 



DU MARÉCHAL 

DUC DE richelieu; 


Pour servira l’Histoire des Cours de Louis XI 
de la minorité et du Règne de Louis XV , 
etc. etc.. 


Ouvrage composé dans la Bibliothèque et 
sur les papiers du Maréchal , et sur ceux de 
plusieurs Courtisans ses contemporains. 

Avec des Cartes, Plans et Portraits gravés en taille-douce* 

SECONDE ÉDITION. 

Avec des corrections considérables* et des augmentations. 

Écrivez l’Histoire avec vérité , et faites tant de 
honte au vice, qu’il ne reste plus que la vertu 
en France. Ann e d’Autriche . 

1 ‘ ~ 

TOME SECOND. 


A PARIS, 

Chez Buisson , Libraire, rue Hautefeuille , n°. loi 
A Lyon, chez Bruyset frères, rue S. Dominique. 

A Londres, chez J. Deboéfe, gerard Street Soho,n°. ji 
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MEMOIRES 

DU MARÉCHAL 


DUC DE RICHELIEU. 


CHAPITRE PREMIER. 

♦ 

Négociations du duc (T Orléans pour obtenir la 
régen <j|. jjjjk* 

ERS le milieu de l’année 1715, toute l’Europe 
avoit les regards fixés fur la France; le roi vieil— 
liflbit ; fa mort paroifioit prochaine ; on ne con- 
noifloit pas les difpcfitions de fon teftament ; 
on ignoroit fi la régence étoit accordée au roi 
d’Efpagne, ou fi le duc d’Orléans pourroit jouir 
des droits de fa naiflance. Les bons efprits, obler- 
vant la difgrace perpétuelle dans laquelle ce princé 
avoit vécu , & fachant qu'il exiftoit un tefia- 
ment, difoient qu’il netoit pas probable que 
Louis XIV, tout environné des ennemis du duc 
d’Orléans , lui eût attribué la régence ; d’autres, 
favorables à ce prince , affur oient que le roi ne 
Tome II. Ji 
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poilvoit le priver, par un a£te teftamentaire ÿ 
d’un droit qu’il tenoit de fa naiffance; quelques-uns 
rappeloient les anciens droits de la nation affem- 
blée pour l’adjuger au plus digne des princes; 
mais ce parti ne dominoit pas , parce que le feu 
roi avoit étouffé tous les l'entimens de notre 
ancienne liberté. 

On aflura , dans ce temps- là , que Torcy , 
fecrétaire d’état ,, 6>c Bloin , valet-de-chambre , 
avoient fait connoître au duc d’Orléans les dif- 
pofitions fecrettes de ce testament qui l’éloi- 
gnoit de la régence , en feignant de la lui coiî- 
ferver ; & qu^ rj^te duplicité irritant ce prince, 
franc &C ouverture fon naturel , le fit forlir de 
l’état d’indifférence où il étoit accoutumé de 
vivre fur fes intérêts : on ajoutoit que l’abbë 
Dubois le maintint dans cette réfolution , et 
qu’il fe prépara dès - lors à tout entreprendre 
pour rompre les difpofitions de ce teftament. Il 
s’inftruifit des formalités qu’avoit imaginées la 
magiftrature pour caffer celui de Louis XIII , 

s’attacha d’abord aux chefs du parti molinifte , 
croyant avec raifon que fi la puiffante fa&ioïi 
des jéfuites lui étoit favorable, il réuffiroit plus 
aifément dans fon projet. Mais ce parti avoit 
d’autres vues. Il étoit trop puilfant; il ne croyoît 
pas avoir befoin de protection pendant la régence 
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future. La fa&ion des janféniftes, qui étoit per- 
sécutée , le reçut , au contraire, avec de gramdes 
déinonftratiôns de dévouement ; 8c le duc de 
Saint-Simon , qui pafidit pour être janfénifte , 

8c qui étoit l’ennemi déclaré des princes légiti- 
més , de madame de Maintenon , 8c de tout ce 
qui étoit attaché aux maximes de la cour dé 
Louis XIV , s’unit étroitement au duc d’Orléans , 
lui prépara les voies par des intrigues avec de grands 
feigneurs 8c avec quelques préfidens du parle- 
ment. Saint -Siirion étoit a&if , entreprenant, 
frondeur, plein de génie 8c de co virage - , il avoit 
toutes les qualités d’un chef de fa&ion , pour pré- 
parer 8c pour exécuter une grande entreprife , une 
révolution. 

Long-temps même avant la mort du roi , il fe 
tenoit des affembîées très-fecrettes au château de 
Madrid , chez mademoifelle de Chauflferaye , qui 
y avoit un appartement. Là fe trouvoient le car- 
dinal de Noailles, le duc de Saint-Simon, le 
duc de Noailles , les d’Alègre, de Maifons , Je 
maréchal d’Harcourt , d’Aguefi'cau , l’évê.jue de 
Montpellier 8c le père Bernard de l’Oratoire , 
qui s’y rendoit par des allées 8c dans des temps 
différens. Ce confeil traitoit des plus importais 
projets , 8c quelquefois il fe renforçoit de quelques ^ 
initiés qui fe répandoient dans la capitale pour 

A i 
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fonder les efprits , pour répandre des nouvelles ÿ 
pour parler du duc d’Orléans , & pour préparer 
de loin la révolution. Noailles Sc Saint-Simon 
traitoient avec les préfidens du parlement , & 
Dubois avec des confeillers. Les roués du duc 
d’Orléans , qui fe difoient capables d’un grand 
coup , tous ceux qui avoient été attachés à ce 
prince pendant fes plus cruelles difgraces , qui 
avoient déjà donné des preuves de leur dévoue- 
ment, offroicnt de négocier chacun fuivant leurs 
moyens : on faifoit entendre aux grands qu’ils 
feroient employés dans les affaires. Le duc d’Or- 
léans promit au maréchal de Villars qu’il feroit 
préfident du confeil de guerre : une place dans 
le miniftère fut l’appât de Noailles , qui répondit 
du fervice des troupes qu’il commandoit : fes 
beaux-frères alfurèrent auffi que le régiment des 
Gardes lui feroit dévoué. Saint-Simon fit en- 
tendre à quelques préfidens du parlement de 
Paris qu’il leur feroit rendre la prérogative de 
faire des remontrances , que le roi avoit enlevée 
à la cour depuis plus de quarante ans. On gagna 
l’abbé Pucelle , chef de parti , parmi les confeillers 
jahféniftes , & on lui promit le retour des en- 
nemis de la conftitution unigenitus , qu’on avoit 
exilés ou renfermés dans dçs prifons; & Saint- 
Simon, qui joignoit l’a&ivité du génie qui né- 
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gocie à la petiteffe d’efprit attaché à un détail 
d’étiquette & de cérémonial , n’avoit traité lui- 
même avec le duc d’Orléans qu’en tirant de 
lui la parole d’être favorable à la querelle du 
parlement avec les pairs , qui vouloient être falués 
du bonnet quand on demandoit leur avis, tandis 
que les préfidens ne vouloient le donner eux- 
mêraes que couverts de leur mortier. Cette dif- 
pute avoit jufqu’alors fervi merveilleufement le 
miniftère pour féparer les pairs du parlement , 
&C les tenir divifés ; mais le régent , qui avoit 
befoin de les réunir, promit à Saint-Simon de 
le fervir , n’exécuta pas fa promefle. Le duc 
deGuichefut de tous les feignëurs le plus avifé; 
il ne voulut pas fe contenter d’un vain efpoir ; 
il fallut de l’argent comptant; il fit la loi , Sc 
la fomme lui fut payée, à la mort du roi, par 
le tréfor royal. 

Le duc d'Orléans traita encore , mais fort 
fecrettement , avec M. le duc, qui, jaloux du 
rang de M. du Maine & du comte de Touloufe 
plus jaloux encore des grandes places dont 
le roi avoit favorifé les princes nés bâtards , 
brûloit du defir de les voir rentrer dans le néant. 
Il offroit lui-même au duc d’Orléans de l'aider 
de fon crédit &: de fon autorité pour reconnoi- 
i tre & foutenir fa régence, s’il vouloir annulle? 

^ 3 
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Négociations du duc d'Orléans 
ce qu’avoit fait le feu roi en faveur tic les enfuis 
naturels. Le duc d’Orléans étoit bien dans les 
memes principes ; mais il vouîoit temporifer ; il 
regardoit comme une affaire trop délicate de traiter 
de cette grande quedion dans ralfemblée des cham- 
bres du parlement , ou dans le lit de juft:ce«qui 
devoit lui confirmer la régence. 1! craignoit c!e 
jetter des embarras dans fes propres affaire^ en 
impliquant celles des princes du fang des prin- 
ces légitimés ; il engagea M. le duc à confentir 
qu’il établît d’abord fa régence , &. promit de 
foutenir enfuite fa dignité &c les intérêts de prince 
du fang , quand fa puilfance feroi^affermie & 
bien con datée. * 

Il fut fait aulfi dans le meme temps divers 
autres traités fecrets. Blancmenil , avocat gé- 
néral , fon frère f fon cou fin-germain , préfident 
à mortier , l’intendant de Languedoc , Bafville , 
qui avoit acquis , par la crainte qu’il infpiroit , 
une grande puilfance en Languedoc, où il affeûoit 
le ton & les manières d’un petit tyran , eurent 
l’expcûative d’etre employés dans le miniftère. 
Les fceaux furent promis au préfident de Mai- 
fons , avec d’autant pins de vraifamblance qu’on 
favoit que le chancelier Voifin avoit beaucoup 
contribué à faire le telbunent ; mais la mort pré- 
maturée du prefident donna cet efpoir à d’Aguef- 
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feau , procureur-général , étroitement attaché au* 
prérogatives de fa compagnie, & dé à touché de 
la promeffe qu’avoit faite le duc de lui rendre 
celle des remontrances. Ce qu’il y a de plus fufpre- 
nant dans toutes çes négociations, c’eft que le 
fecret en fut l’ame. 11 fut gardé fi fcr'upuleufe- 
ment, que le lendemain de la mort du roi, le 
cardinal de Noailles , qui vint préfenter fes hom- 
mages au rçgent , étonna la foule des courtifuns 9 
qui fe demandèrent entre eux d’une voix affez 
élevée pour être entendus : Qu: vient - il donc 
faire avec nous ? „ - ■ 

La nuit qui précéda la mort du roi, il fut tenu 
un dernier confeil , préfidé par le duc d’Orléans , 
afiïfté de l’avocat - général Joly de Fleury , de 
d’Agueffeau , procumir-général , 8c de quelques 
autres chefs du parlement : on inftruifiî le prince 
du cérémonial ; on compofu les difcoars qu’il 
devoit prononcer. Noailles avoit donné l’ordre 
d’envirqnner le palais de gardes-françoif.sj, &c on 
avoit donné g chaque foldat de. la poudre Sc du » 
plomb pour lix coups. Les gardes du corps du 
prince , quelques feigneurs affidés 8c des plus- 
déterminés , en habit commun , les roués de fa 
Compagnie avoient , outre l’épée , des armes- 
caebées fous leurs jufte-au-corps ; de manière 
qu’en cas de refus du parlement , la crainte de la. 
v A 4 
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violence , la vue des épées & des armes brillantes ^ 
quelques évolutions concertées , dévoient déter- 
miner la compagnie à le reconnoître pour régent. 
La France affemLlée délibéroit jadis par des 
fuffrages libres fur la régence ; mais tombée fous 
le pouvoir militaire, clic fe rcffouvenoit à peine 
de fes droits d’éleétion, parce que dans les monar- 
chies qui vieillifTent , ces droits fe changent touj ours 
en droits militaires ou en droits d: naijfance (i\ 
Tous ces préparatifs étoient auffi inutiles que 
mal concertés. Le parlement , déjà trop flatté 
d’anéantir la vqjonté d’un grand roi qui Pavoit 
foulé aux pieds , d’adjuger la régence malgré fes 
volontés teftamentaires , fcc de récupérer l’ufage 
des remontrances avant l’enregiftrement , étoit 
tout porté à enfler le teflament. Il avoit à craindre 
que le régent ne prit lui-méme ce qu’il étoit fi 
avantageux à la magiftrature de lui accorder , èc 
de lui accorder de bonne grâce. La régence étoit 
une prérogative que le parlement ne pouvoit 
que donner ; en ne la donnant pas , il encourroit 


(i) Voltaire aflure que le parlement ne fut point en- 
vironné de ftigneurs armés. On peut voir, contre fon 
fentiment, ce que dit le duc de Berwick. Le maréchal 
de Richelieu en a laiffé des preuves certaines dans 
fes porte-feuilles. 
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l’indignation du prince ; St en s’attachant à l’exé- 
cution littérale du teftament , il devoit réfulter 
de grands troubles. Le parlement, à caufe de fa 
lîtuation, ne pouvoit donc pas ne point adjuger 
la régence au duc d’Orléans. Le duc de Bourbon, 
le comte de Charolois , le prince de Conti , le 
duc du Maine, le comte de Touloufe, vingt- 
neuf pairs , toutes les chambres , 8tc. , furent 
préfens à cette féance qui la lui donna ; &c le duc 
d’Orléans étoit à peine placé , que le premier 
préfident , ouvrant la féance , déclara que fa 
tompagnie lui avoit ordonné de l'affurer qu'elle iroit 
au-devant de tout ce qui pourrait lui prouver le pro- 
fond refpecl qu'elle avoit pour lui. 

C’étoit le prélude affez clair de ce que le 
parlement alloit faire. Ce prince néanmoins 
parut intimidé dans cette aïïemblée ; il prononça 
avec quelque embarras le difcours où il montroit 
fès droits à la régence. Il aflura que le feu roi , 
après avoir reçu lé viatique , avoit déclaré que , 
dans fon teftament , tous les droits de fa naifïance 
lui étcient confervés , ajoutant que , s’il n'avoit 
pas tout prévu , & s’il reftoit quelque article 
fujet à conteftation , on le changeroit. Je fuis 
donc perfuadé s dit le duc d’Orléans , que , félon 
les loix du royaume , félon la volonté du feu roi , 
U régence m'appartient ; mais je ne ferai point 
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fatisfiu» y fi à tant di titres vous ne joigne i vof 
fdffragts à votre approbation, % dont je ne ferai pas 
mains jiaité que de la régence mime. Le duc d’Or- 
léans demanda ©n fuite de délibérer d’ahord fur 
le droit de fa naiffance, & puis fur ceux que lç 
tfftament pourroit ajouter. 

Xa flatterie fe manitefta alors avec 4 plus 
grande publicité. Joly de Fleury fe leva , dil'ant 
que la naifl’ance appeloit en effet le prince à la 
régence, St que la nature l’y avoit d’ailleurs def- 
tiné perfonnellement , ayant pris plaifir de l’orner 
de qualités éminentes , qui feules le rendroient 
digne d’être élevé par les faff rages de la compa- 
gnie ; il termina fçs flatteries en requérant l’ou- 
verture du teftament St des cotl*eiles confiés à la 
garde du parlement, pour délibérer fur le droit 
du prince & fur les volontés du feu roi. 

Le duc d’Orléans, toujours intimidé, fe leva, 
& parut fe difpofer à fortir de l’affemblée , ne 
voulant pas aflifter, par modération , à la déli- 
bération qui le regardoit. Mais la flatterie parut 
encor© avec plus d’évidence : on lui dit que l’af- 
femblée feroit toujours, honorée de l’avoir en fa 
compagnie. On étoit convaincu que fa préfenc© 
reprjmeroit la voix de tout ce qui étoit capable 
de foutenir les volontés du feu roi. 

On en vint aux voix , St le duc d’Orléans ; 
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retenu par la même délieateffe , refufa d’opiner; 
l’arrêt qui intervint , conforme aux conduirons 
des gens du roi , ordonna la ledure du teftament, 
qu’on alla chercher à la tour où il av oit été 
dépofé. 

Le premier président , le procureur-géneral , fe 
réunirent , chacun avec leur clef , pour le tirer 
de la forterelfe où il avoit été cache. Le premier 
prélident s’en foifit, St on obferva qu’a fon retour 
à la grand’chambre , les fpe&ateurs , qui atten- 
doient le réfultat d’une li grande affemblée , pâli- 
rent en voyant paffer devant eux ce dernier 
a&e des volontés du feu roi , qui renfermoït en 
quelque forte les deffinées de la France. .Toutes 
les avenues du parlement étoient remplies d’un 
peuple nombreux , • attiré par la .crainte St l’ef- 
pérance. Les partifans de la cour de Louis XIV 
redoutoient l'affront inligne qu’on ^loit faire a 
la mémoire du monarque , St ceux du duc 
d’Orléans, pouffes par leur ambition, avoient déjà 
tâché d’aider par un coup de main le fuccès 
d’une fi grande affaire.* 

Le teftament St les codiciles paffèrent à travers 
la foule étonnée , qui ne ccffa de fixer le paquet , 
la tête allongée Si: la bouche béante. Le préfident 
mit le porte - feuille fur fon bureaü , en tira le 
fatal paquet , fept fois cacheté , qu’il préfenta 
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au duc d’Orléans. Ce grince l’ouvrit en trem- 
blant , St non fans peine , parce qu’il favoit bien 
qu’il portoit fon exclufion de la régence St fon 
propre jugement : on lut les difpofitions injuftes 
du feu roi , contenues en fïx feuillets , avec les 
deux codiciles ; St le duc d’Orléans qui , de fon 
naturel , montroit un grand courage quand il le 
trouvoit dans de plus grands dangers , prenant 
la parole , dit d’un ton ferme St alluré , qu’li 
étoit touché de voir que le feu roi lui refiifoit un 
titre dû à fa naiffance , par un aôe contradic- 
toire avec fes dernieres paroles St fes fentimens , 
& il demanda de nouveau que fa cour opinât fur 
fes droits de fa naiffance. 

Les gens du roi fe levèrent , St dirent que les 
droits du fang St les dernières paroles du roi 
dévoient en effet réunir les fuffrages; ils ajoutèrent 
que fi le tefetment ne donnoit que le droit de 
chef du confeil de régence , fous le titre de régent , 
il étoit affez prouvé que M. le duc d’Orléans 
étoit en effet régent du royaume , St que ce 
titre lui étoit affez confirmé par ces dernières 
paroles du roi St par le droit de fa naiffance. La 
matière fut mife en délibération , St paffa d’une 
voix unanime en faveur du duc d’Orléans , qui 
fut nommé régent. 

Le prince dit enfuite qu’il avoit plu fleurs difi* 
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ficultés à propofer furie teftament ; qu’il fe fen toit 
fort incapable même de porter le poids dont le 
roi l’avoit chargé , en le mettant à la tête du 
confeil de la régence , &. qu’il croyoit qu’il feroit 
à propos d’établir plufieurs confeils particuliers, 
pour les affaires étrangères, pour la guerre, pour 
les finances 8t les matières eccléfiaftiques ; que 
toutes les affaires qui àuroient été difcutées dans 
ces différens confeils feroient enfuite rapportées 
& délibérées au confeil fuprême de régence , & 
que pour cela il. faudroit néceffairement changer 
le confeil de régence ordonné par le teftament du 
feu roi ; que M. le dauphin, duc de Bourgogne, 
avoit toujours eu en vue ce fyftême , &: qu’ainfi 
il croyoit ne pouvoir mieux faire que de fuivre 
un pareil modèle pour l’adminiftration des affaires 
de l’Etat. Il dit qu’il étoit jufte de déclarer M. le 
duc , en qualité de prince du fang , chef du con- 
feil fous lui, &. de le faire dès - à -préfent entrer 
dans le confeil , quoiqu’il n’eût que 23 ans com- 
plets , & quoique le teftament du roi portât qu’il 
n’auroit entrée qu’à 24 ans , parce que, dans les 
chofes favorables , l’année commencée fuffifoit , 
&c dit qu’on en agiroit de même à l’égard des 
autres princes. Outre ces confeils, il propofad’en 
former un de confcience , dans lequel un des 
premiers magiftrats du parlement feroit appelé 
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pour y donner fon avis$ pour foutenir les droits 

du roi S: les libertés de l’églife gallicane : il ajouta 

qu’il propoferoit 8 c feroit connoîtreà la cour ceux 

qu’il auroit choifis pour confeillers , 8c qui fe- 

•ïoient tous agréables à la compagnie. A l’égard 

du commandement des troupes, il'demandoit 

celui de la maifon du roi; le commandement ne 
• « 

pouvant pas être divifé , 8c celui de toutes les 
troupes lui appartenant par fa qualité de régent 
du royaume. 

M. le duc prit la parole, 8c remontra qu’étant 
né premier prince du fang , 8c ayant l’honneur 
d’étre grand maître de la maifon du roi , il 
y av-oit beaucoup de difficulté à accorder ces 
deux qualités avec celle que le roi donnoit 
au duc du Maine par fon teftament , parce 
qu’étant obligé de fervir le roi en qualité de 
grand maître, 8c le duc du Maine étant gou- 
verneur de la perfonne du roi , il faudroit 
qu’il prit les ordres de M. le duc du Maine , ce 
qui étoit contraire à la qualité qu’il avoit de 
premier prince du fang ; il ajouta qu’il ne pouvoit 
recevoir les ordres que du roi ou de celui qui 
le repréfentoit , 8c demanda à la cour qu’on dé- 
libérât. Le duc du Maine rompit cette fois le 
lilence qu’il avoit toujours gardé; mais il parla 
•fans élévation & avec une forte de pufillanimité. 


pour obtenir la regejsce. I ç 

Le talent de 4a parole n’eft point en honneur , 
ni meme cultive fous des monarques abfolus ; 
comme citez les nations libres , parce que l’au- 
torité feule du roi , qui fait la loi , profci4t les 
difeuffions oratoires , 5c que les princes de fan 
fang 8c les grands de l’Etat > après ces mots , 4e 
roi le vêtu , font tenus de garder le filence &c 
d’obéir. Aufli le duc du Maine , habile à faire -fa 
cour , ne le fut point dans l’art du r adonneraient : 
il dit lîmplement que l’honneur que le roi lui ^ 
avoit fait étoit beaucoup aü-deftus de lui , 8c 
qu’il l’avoit bien témoigné lorfqu’il lui fit part 
des difpofitions avantageufes portées par fon 
teftament; il ajouta que le roi lui ferma alors la 
bouche , en lui difant qu’il avoit déclaré fes 
dernières volontés , 8c que c’étoit à lui à les 
Tefpe&er. Le duc du Maine dit enfin qu’il renou- 
treloit préfentement la déclaration qu’il avoit faite 
au roi, 8c qu’il s'en rapportoit entièrement à la 
cour du parlement , ne pouvant préciféinent £e 
défifter du choix honorable que le feu roi avoit 
fait de lui par fon teftament , mais demandant d 
la cour de faire attention qu’étant chargé de la 
sûreté du prince, fi elle jugeoit à propos de le 
lui confier, elle prît garde de ne pas lui donner 
une charge 8c une vaine apparence d’autorité. 

•Les gens du roi forment de la chambre pour 
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1 6 Négociations du duc d'Orléans 

conclure fur tous ces difcours St ces demandes ÿ 
8 t dirent qu’à l’égard des confeils , cette affaire 
demandoit une plus grande explication St une 
plus longue délibération ; qu’il étoit jufte de 
déclarer M. le duc chef du confeil fous M. le duc 
d’Orléans , St qu’il eût entrée au confeil à 23 
ans complêts , comme les autres princes du 
fang. 

A l’égard des autres difficultés propofées par 
les «ducs de Bourbo.i St du Maine , ils prièrent 
la cour de vouloir bien remettre à l’après-midi 
ou à un autre jour. Ainfi il paflfa d’une voix 
unanime de déclarer M. le duc chef du confeil, 
St de lui en donner l’entrée à 23 ans complets , 
comme aux autres princes du fang. 

Le parlement s’étant féparé , M. le duc d’Or- 
léans retourna au palais royal, où le procureur- 
général St l’avocat-général Fleury le vinrent 
trouver ; St s’étant renfermés avec quelques con- 
fidens , ils prirent des mefures fur ce que le duc 
d’Orléans devoit dire. Le foir , le prince revint 
au parlement , environné des fuiffes de fa garde 
qui marchoient tambour battant , St fuivi de fa 
cour ; mais les troupes St les gardes françoifes 
avoient été déjà renvoyées , le parlement ayant 
remontré que la cour ne devoit pas être ainfi 
environnée, parce qu’étant déjà toute difpofée 
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en fa faveur , on pourroit attribuer ce dévoue- 
ment à la crainte. Le régent donna cette fatisfaûion 
au parlement, en renvoyant les foldats. 

Le parlement s’étant affemblé ,1e duc d’Orléan3 
dit qu’il ne s’étoit point affez expliqué le matin 
fur les confeils qu’il avoit demandés ; que fon 
intention étant de former plufieurs confeils , il 
étoit néceflaire de lui donner le pouvoir de 
diminuer, de changer ou d’augmenter les mem- 
bres du confeil de régence ; il promit de fuivre la 
pluralité des voix , pour décider des affaires qui 
f croient agitées ; mais il dit que la difpenfation de 
toutes les grâces St des récompenfes n’appartenoit 
qu’à lui feul , comme régent , fans être aftreint 
à cette pluralité. Je veux , dit-il , avoir la liberté 
de faire le bien , & ne veux être lié que pour faire 
le mal ; enfuite il demanda le commandement des 
troupes , parce qu’étant régent du royaume , il 
difoit avoir feul le droit des les commander, St que 
divifer le commandement , ce fe'roit une fource 
de tumulte , de guerre civile ou de fédition. Joly 
de Fleury fe leva, &t dit que les loix du royaume 
©rdonnoient que, dans le confeil de régence , la 
pluralité des avis feroit fuivie en tout ; qu’on y avoit 
fouvent dérogé , il eft vrai , fous la régence , fur- 
tout de la reine Anne d’Autriche , &t qu’ainfi M. le 
duc d’Orléans auroit pu prétendre n’être pas aflreint 
Tome II. B 



tS Négociations du duc d'Orléans 
à la pluralité des voix : miis que puifqu’il vouloit 
bien s’y foumettre pour la décifion des affaires , 
il falloit au moins biffer la nomination aux places 
6c la difpenfation des autres récompenfes à fa 
volonté, aj outant que perfonne n’étoit p'.us capable 
que lui de difcerner le vrai mérite , St que fon choix 
feroit toujours judicieux St fes récompenfes bien 
placées. A l’égard des confeils , il dit que leur orga-r 
nifàtion emportoit la néceffité d’augmenter , 
changer St diminuer le confeil de la régence, St qu’il 
falloit confentir à la demande de M. le duc d’Or- 
léans, qui promettait de faire part à la compagnie 
des perfonnes choifies pour former ces confeils 
inférieurs ,affurant que c’étoit un grand avantage 
pour le parlement d’avoir quelques-uns de fes 
membres dans le confeil de confcience , pour y 
foutenir les intérêts de l’églife. A l’égard de l’é- 
ducation du jeune roi , il dit que Louis XIV y 
avoit fagement pourvu ; qu’il falloit la confier au 
duc du Maine , fous le nom de furintendant à la 
garde St à l’éducation du roi ; mais que les troupes 
ne dévoient reconnoître que l’ordre du duc d’Or- 
léans , parce que tous les officiers de la maifon 
du roi ne le prenoient que du roi , ou de celui 
qui le repréfentoit ; qu’on avoit pu propofer de 
donner au duc du Maine le commandement de 
la garde ordinaire , mais que c’étoit toujours 
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avec la même difficulté , les officiers prétendant 
ne pouvoir prendre l’ordre que du roifeul. Ainfi, 
il dit qu’on ne pouvoit pas fe difpenfer de ‘donner 
le commandement des troupes à M. le duc d’Or- 
léans , St que le duc du Maine , dans la qualité 
qu’on lui donnoit, ne pouvant prétendre aucune 
fupériorité fur M. le duc , ce dernier prince 11e 
prendroit les ordres , pour fa charge , .que du 

régent Le duc du Maine répliqua que lï 

on lui ôtoit le commandement des troupes , fur 
quoi il n’infiftoit pas-, il étoit* jufte qu’on le 
déchargeât de la garde du roi , St parla de tumul- 
tes , 4 ’accidens fâcheux ; fur quoi le duc d’Or- 
léans demanda quels pourroient être ces accidens 
& ces chofes fàcheufes , difant qu’il avoit un 
intérêt égal au fien pour y veiller, St ajoutant 
que, puifqu’il demandoit d’être déchargé de la 
sûreté du prince , qu’il étoit jufte de le lui accor- 
der , ce qui pafla d’une voix unanime. 

! Le duc de Saint-Simon brûloit de parler de 
l’affaire du bonnet; mais le régent avoit déterminé 
avec le maréchal de Villars St quelques autres 
pairs, de ne point élever une queftion auffi dan- 
gereufe dans ce moment-là. Saint-Simon , qui ne 
perdoit pas de vue fa motion , dit alors que tout 
ce qu’ils avoient fait en préfence du duc d’Or- 
léans ne pouvoit nuire ou préjudicier aux ducs. 

B 2 
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Le régent le demanda auffi , & le premier 
préfident y adhéra. Le maréchal de Villars ajouta 
qu’il lui paroifloit jufte, fuivant les paroles du 
roi , que les préfidens faluaflent les ducs , en leur 
demandant leurs avis, puifque le roi lui-méme 
avoit la bonté de les faluer ; à quoi le premier 
préfident répondit : Le roi ma fait l'honneur de 
me dire , dans ce temps-là , quon ne parleroit 
jamais de cette affaire devant lui ; qu'il ne s'en 
mêleroit point , & qu’il nous permettoit de la dif- 
cuter librement. Le duc de Saint-Simon , le préfi- 
dent de Novion, d’autres préfidens alloient élever 
une grande querelle fur ces bonnets ; mais le duc 
d’Orléans prit la parole, & s’adreflant au préfident 
de Novion, il lui promit d’accommoder cette affaire 
féparément avec lui , ne prétendant pas préjudi- 
cier à l’une ni à l’autre des parties; &: Novion 
répartit que le roi feul pouvoit juger la con- 
teftation. 

C’eft ainfi que finit ce grand jour , qui décida 
de la fortune du dtc d’Orléans , &, pour ainfi 
dire, de la France, qui alloit être gouvernée fi 
abfoiument , pendant fept à huit ans , par un 
prince qui , peu de temps auparavant , avoit été 
regardé avec une efpèce d’horreur. Dans un 
inftant , tous les coeurs fe tournèrent vers lui , 
§c conçurent des efpérances d’un gouvernement 
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fage ; les dévots de l’ancienne cour en étoient 
feuls confternés , St difoient hautement que c’étoit 
l’ouvrage de la divine providence irritée contre 
les françois ; qu’elle vouloit les châtier. Les poli- 
tiques , au contraire, attribuoient ce changement à 
l’inflabilité nationale St populaire, St particuliè- 
rement aux négociations fecrètes avec les prin- 
cipaux du parlement , auquel ce prince promit 
la reftitution du droit de faire des remontrances. 
Les enfans naturels du feu roi , unis avec la fac- 
tion des dévots, pouffoient les hauts cris contre 
le duc d’Orléans; St le duc du Maine, s'en re- 
tournant chez lui , effuya de fa femme, non- 
feulement des paroles injurieufes , mais elle lui 
donna unfouflet St le traita avec le dernier mépris. 
Ce jour-là fut aufïi l’époque du commencement de 
la haine que cette princefle conçut contre le régent, 
haine qui augmenta enfuitetous les jours jufqu’àce 
que le régent dépouilla fon mari de la qualité de 
prince du fang qu’il tenoit du feu roi. 

■niwjiMtia M u imjp.ii I wwir re wc uMifaro 1 ^ 

» > • . 

CHAPITRE IL 

Premières opérations de la régence 

Le duc d’Orléans , reconnu régent par la cour 

. de parlement , par les pair? du royaume St par 

• 

• / 
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les princes du fang , voulut que Ton pouvoir fût 
conftaté par l’autorité. Le roi vint, pour cela, 
tenir l'on lit de Juftice 6c confirmer tout ce 
qui avoit été fait. Ce jeune monarque n’avoit 
encore que cinq ans 6c fept mois, 6c le peuple 
de Patis , qui idolâtre fes rois quand il n’a au- 
cun fu jet de mécontentement , ne cefifa d’applaudir 
6c de s’écrier en le voyant : vive le roi ! Il 
étoit, dans cette circonftance, d’une fanté chan- 
celante; il n’offroit aux parifiens, qui le dévo- 
roient des yeux, qu’un vifage pâle 6c exténué , 
qui le rendoit encore plus intéreflfant. On étoit 
perfuadé qu’il ne vivroit pas, 6c cependant fon 
air tranquille , fa petite phyfionomie férieufe , 
qu’il tenoit de fon tempérament plutôt que de 
fa maladie , favorisèrent fa repréfentation ; 6c 
l’amour des françois pour leur roi , môme au 
berceau , fe manifefta quand il prononça fur- 
tout, avec toute la grâce poffible, qu'il décla- 
roit le duc d'Orléans régent du royaume , pour 
adminiflrer les affaires de fes Etats pendant fa mi- 
norité, CONFORMÉMENT A L’ARRÊT DU PAR- 
LEMENT DU 2 SEPTEMBRE. Ces paroles remar- 
quables avoient été di&ées par la magiftrature, 
à qui l’abolition de nos droits avoit laiffé celu 
de déclarer la régence , comme elle s’étoit em- 
parée du droit de vérifier meme les édits bm> 
faux. 

V 
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Le j 2 feptembre fuivant , le régent voulut 
encore s’autorifer d’un lit de juftice. Là fut 
confirmé ce principe d’une nouvelle jurifpru- 
dence, inconnue à nos pères, que la régence 
étoit dévolue, comme la royauté, au droit de 
naififance , 8c elle fut adjugée de nouveau au 
duc d’Orléans à caufe de ce titre. Ainfi , toutes 
ces fortes de pouvoirs confirmoient à ce prince 
l’autorité la plu$ abfolue, que le feu roi avoit 
enlevée par fon teftament. 

La régence une fois bien allurée, les feigneurs 
de la cour Sc toute la magiftrature étoient comme 
dans une grande attente fur le choix des perfonnes 
à qui on avoit promis les premières places du 
gouvernement ; mais, par un raffinement de 
politique , 8c pour contenir pendant quelque 
temps tous les afpirans , 8c les mettre dans une 
fituation critique entrera crainte 8c l’efpoir., le 
régent retarda tant qu’il fut en fon pouvoir h 
compofition des confeils. A la fin, toute la ca- 
pitale ayant été comme en fouffrance durant ce 
temps-là , on en publia la formation fuivant le 
fyftême du feu dauphin, duc de Bourgogne, qui 
en avoit reçu le plan de Fénélon*. On établit six 
confeils; le premier, étoit le confeil de confidence, 
dans lequel on devoit traiter des affaires ecclé- 
fieftiques , des bénéfices 8c des libertés de l’égtife 
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gallicane. Le cardinal de Noailles y préfidoit avec 
quelques confeillers , dont l’abbé Pucelle , con- 
'feiller de grand’chambre , étoit membre. / 

Le ieCond , étoit pour les affaires étrangères. Le 
maréchal -d’Huxelles y préfidoit avec quelques 
confeillers ; toutes les affaires de l’Etat avec les 
princes étrangers dévoient y être difeutées. 

.Le troifième, étoit pour la guerre , auquel pré- 
fidoit le maréchal de Villars. Le duc de Guiche, 
colonel des gardes & beau-frère de Noailles.; 
Biron , lieutenant-général ; Puyfégur & autres 
gens de guerre en étoient confeillers , &£ tout 
çe qui regarde la guerre les troupes devoit y 
être réglé. 

Le quatrième , étoit celui des finances. Le duc 
de Noailles, neveu du cardinal, y préfidoit. 

Le cinquième , étoit pour la marine , St tout ce 
qui la concerne devoit s’y régler ; le comte de 
Touloufe, amiral,- devoit y préfider quand il le 
voudroit, Sc le maréchal d’Eftrées , vice-amiral 
& beau-frère du duc de Noailles , y préfidoit • 
ordinairement. Mais l’amiral devoit ligner tout , 

& en fon abfence le vice-amiral. Les autres étoient 
le maréchal dç.Teflfé , le maréchal d’Eftrées , 
Coetlogon,Champigny, Ferrand de Bon-Repos , 

5c autres , mais tous gens de mèr. 

Le fixième étoit appelé confeil du dedans , 8c, 


\ 
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tout- ce qui regarde certaines affaires particulières 
du royaume , -les ponts , les chemins Sc autres 
objets femblables dévoient s’y régler. Le duc 
d’Antin y préfida, moins parce qu’il étoit beau- 
frère du régent ,que parce'qu’il falloit l’employer 
à quelque chofe , pour l’empêcher de tout cen- 
furer. Le duc de Brancas en étoit confeiller , de 

r 

même que du Harlay , que d'Argenfon , ôcc. 

L’on ajouta enfuite un feptième confeil de 
commerce ; Agielot y préfidoit , d’Argenfon &C 
Machaux y afîiftoient ; 6c dans les affaires diffi- 
ciles , on devoit appeller les principaux négocians 
pour être confultés. • 

Tous ces confeils avoient leurs fecrétaires pour 
écrire 6c pour les expéditions. Les lettres étoient 
adreffées directement aux préfidens', qui décidoient 
G elles convenoient au confeil : dans ce cas , on 
en faifoit le rapport , 6* les dédiions étoient 
portées enfuite au confeii de régence , qui âpprou- 
voit ou défapprouvoit leurs réfultats. Ces con- 
feillers étoient tous habiles -6c expérimentés dans 
les- matières qui dévoient fe traiter dans leurs 
bureaux refpedifs. Audi le choix fut approuvé 
du public, qui croyoit davance que toutferégle- 
roit de la manière la plus parfaite. 

On établit encore que les confeillers d’état & 
deux maîtres des requêtes recevroient les pla- 
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cets (ce qui eft proprement l’inftitution St te 
devoir de leurs charges; ; qu’ils en feroient leur 
rapport en préfence du régent , & que le chancelier 
aviferoit à ce que la jurtice fût bien adminiftrée* 
Quelques jours après, il parut une déclaration f 
par laque’le le roi ordonnoit que le duc d’Orléans 
rtgneroit & arréteroit toutes les ordonnances , 
états , fonds & dépenfes , St qu’elles feroient 
allouées S c paffées en compte. Cette déclaration 
rendit le régent feul dépofitaire 8t feul adminis- 
trateur des finances de 1 jetât , tandis 'que l’établif- 
lement des confcils éloignoit lesminiftres qui n’a- 
v oient point fa confiance. Defmareft , confeiller 
général , perdit fa place ,& fit ceffer les plaintes du 
public, par fon fameux compte rendu;la V rillière fut 
confervé; Torcy, aimé du régent , eut la charge 
de grand maître des portes qu’on créa, & con- 
ferva encore la partie fecrète de la correfpondance 
établie par le feu roi , qui favoit par ce moyen , 
de différentes manières, tout ce qui fe partent chez 
nos voifins. Torcy a confervé les regiftres de 
cette curieufe correfpondance , & l’auteur de ces 
mémoires a eu la communication de cet étonnant 
ouvrage, formé de cinq volumes manuferits , qui 
font la fuite naturelle des mémoires politiques de 
ce profond fage négociateur. Le comte de 
Pontchartrain , miniftre de la marine, donna aufli 
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fa démifliion ; mais la charge tle fecrétaire d’Etat 
fut accordée à fon fils Maurepas , fans exercice: 
à caufe de fa jeunefiTe. La Vrillière en faifoit les 
fondions , tandis que Maurepas s’amufoit de 
poéfies galantes , de calembours ,de marionnettes, 
St des plaifirs de fon âge. 

Tous ces confeils étoient fubordonncs au con- 
feil général de régence , préfidé par le duc d’Or- 
léans, St corapofé du duc de Bourbon, du duc 
du Maine ,du comte de Touloufe, du chancelier 
de France , des maréchaux de Villeroi , d’Huxelles, 
d’Harcourt, de Villars. Le feu roi les av oit tous 
appelés par fon teftament,St le régent y ajouta 
le maréchal de Befons, le duc de Soint-Simon , 
l’un des chefs de l’opération préfente , l’ancien 
évêque de Troyes , St en exclut les quatre fecré- 
taires* d’Etat St le maréchal de Tâllard. 

Toute la nation applaudit, d’abord, à l’anéan- 
tiflement des miniftres , réfultant de la création 
des confeils. L’opinion régnante , conduite par la 
faftion des Janféniftes, que le régent alloit relever 
de l’état d’opprobre où le feu roi l’avoit jetée , 
regrettoit cependant le marquis de Torcy , foup- 
çonné d’un peu de janfénifme , qu’il cachoit 
foigneufement ; mais on applaudit à la retraite de 
Pontchartrain , miniftre de la marine , qui pafifoit 
pour être l’efpion du feu roi, St qui s’étoit , 
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depuis long - temps attaché à d’Argenfon qui ÿ 
par état , en faifoit le métier. Defmareft, quî 
dirigeoit les finances, Soupçonné d’abord d’avoir 
contribué aux malheurs de l’Etat , ne put recon- 
quérir l’eftime publique que par la publicité de 
Ses opérations ;&c Voifin , chancelier, qu’on laiflfa 
en place , le plus habile courtifan de ce temps-là , 
mourut quelques mois après ; les confeils fupplan- 
tèrent les. autres minières que la nation n’ai- 
moit pas. 

Les premières opérations du régent annon- 
cèrent que ce prince abhorroit la persécution ; 
mais les jéfuites , qui la croyoient néceffaire en 
matière de religion , pouffèrent des cris jufqu’au 
nues, Soulevèrent tous les dévots delà capitale 
& des provinces, quand ils furent témoins Sur- 
tout de l'ouverture des prifons , qu’ils-a\*oient 
eux - mêmes remplies des ennemis de la bulle Sc 
de leurs propres ennemis.. A les entendre , on 
eût dit que la France étoit perdue , parce que le 
régent avoit évacué la baftille. Ils s’iritèrent bien 
davantage contre le miniftère nouveau , quand 
ce prince exila le confeffeur du feu roi , le détes^ 
table le Tellier,l’un des chefs de leur compagnie > 
qui avoit fait exiler ou renfermer tant de milliers 
de bons citoyens , tant d’écrivains rèfpe&ables , 6c 
avoit allumé le feu aux quatre coins du royanm® 
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ên excitant des querelles religieufes. Tellier étoit 
devenu l’exécration de toute la France ; le régent , 
obligé d’en faire un facrifice à la haine publique , 
l’exila d’abord à Amiens , enfuite à la Flèche , puis 
à Bourges , pour rompre fes mefures 6c fes 
cabales. »• ' • ■ - ' 

Ce jéfuite s’étoit fait nommer confeffeur du 
jeune roi par Louis XIV , aux approches de la 
mort. Fleury l’hiftorien , 8>t fous-précepteur des 
enfàns de France , homme fimple 6c vertueux , 
qui n’étoit ni molinifte , ni janfénifle ,ni fulpicien, 
fut nommé à fa place. Le changement donna aux 
princes 6c aux princefles du fang la liberté d’avoir 
pour confeffeur celui qu’ils voulurent choifir; car 
auparavant , le roi 6c la Maintenon s’étant expli- 
qués fur le mérite des confeffeurs de la compa- 
gnie de Jéfus , il étoit depuis ce temps-là fi con- 
venable de prendre un confeffeur jéfuite, quand 
on étoit connu à la cour , que le changement 
de confeffeur de madame la duchefîe de Bour- 
gogne, à l’heure de fa mort , avoit fcandalifé 
toute la cour. Cependant le duc d’Orléans, de- 
venu régent, eut toujous un jéfuite pour con- 
feffeur en titre ; car il étoit d’ufage que les 
princes, pour en changer, effayaffent le nouveau 
auquel ils s’adreffoient , 6c le régent ne fe con- 
feffoit pas. 
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Le Tellier exilé, on rappela les janféniftes ban- 
nis pour l’affaire de la bulle , 6c on ordonna la * 
vifîte des prifons d’Etat. Les jéfuites , fous le 
feu roi , avoient eu l’adreffe de faire de la bulle 
du pape une affaire de .politique 6c de gouverne- 
ment; 8c, fous prétexte de janféniûne, on avoit 
rempli les prifons des citoyens qui honoroient la 
France par leur patriotifme 6c leurs talens. On 
avoit garni toutes les baftilles de Paris 6c des 
provinces de ces fortes de prifonniers , que les 
tourmens changeoient en martyrs honorés de 
leur fa&ion , tandis qu’un pëu de ridicule eût 
fuffi pour convertir tout le monde à la foi com- 
mune. La même tyrannie avoit rempli fur- tout 
les châteaux de Vincennes , de Pierre-en-Cife , 
6c jufqu’à l’hôpital de bîcetre , où d’Argenfon 
avoit fait bâtir plus de trois cents . nouvelles pe- 
tites prifons pour renfermer les janféniftes du 
menu peuple. Ces oppreflions n’étant point ap- 
prouvées des gens fenfés , le régent donna la 
liberté à tous ces hérétiques qui excitèrent fa 
coinpaflion ; les exilés furent rappelés ; l’inquift- 
tion que d’Argenfon avoit établie pour plaire aux 
miniftres 6c aux jéfuites ceffa, 6c la liberté ranima 
fur-le-champ tous les efprits. Les chiiniftes , les 
•cabaliftiques , fachant que le. régent étoit de leur 
fette , purent travailler dans l’aflurance de n’être 
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ni renfermés ni inquiétés ; St les aftrologues , 
félon l’efprit du temps , prophétisèrent de nou- 
veau. Les nouvellifles osèrent parler plus libre- 
ment , St les amans de la liberté donné; ent mille 
bénédiûions au régent , parce qu’il rappel oit 
quelques-uns des anciens principes depuis long- 
temps bannis du royaume, St parce que la ter- 
reur ne pénétroit plus dans l’intérieur des maifons. 
Louis XIV avoit éloigné Fénélon St b ûlé f.s 
ouvrages trouvés dans la caffette du dauphin : !e 
régent fit imprimer fon immortel Télémaque. 
Enfin , chacun efpéroit que la juftice, la paix St 
la tranquillité régr.eroient , St que l’autorité ab- 
folue de nos rois, qu’on défapprouvoit fecrète- 
ment , feroit bannie. Quelques pe; Tonnes , qui par 
hafard avoient pénétré en Angleterre , St qui 
connoiffoient l’excellerce de fa cor.ftitution 
( car il n’étoit pas encore reçu de voyager dans 
une ifle dont le roi St les grands avoient en 
horreur le gouvernement ) , difoient que tous 
ces confeils conduiroient un jour la nation avec 
fageffe; ils en admiroient l’organifation conçue 
par Fénélon; ils difoient que la difc uflion des affaires 
propofées par un des confeils St approuvées par 
un autre aceoutumeroit peu -à-peu les efprits à 
la liberté, les élèveroit jufques aux plans d’une 
adminiftration encore plus libre St plus nationale ; 
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6 le ragent lui-méme , qui eftimoit le gouverne-*' 

ment d’Angleterre , voyoit avec joie l’applaudif- 
fement «niverfel qu’on accordoit à Pétabliffement 
de Tes confeils. «■ - * :: 

La haute nobleffe , appelée â la dire&ion des 
affaires d’Etat , fe fentoit foulagée de la fujétion &c 
de l’anéantiffement où Louis XIV la retenoit ; 8t 
fon ambition , qu’il avoit toujours réprimée ? put 
agir avec plus d’efficace. De {impies fecrétaires 
d’Etat, pris dans la magiftrature du fécond ordre, 
ou même dans la bourgeoise j ufurpant le titre de 
monfeigneur , avoient attaqué jnfqu’alors les pré- 
tentions Sc les principes de cette ancienne nobleffe, 
toujours dominée parles préj ugés ; & les minîftres, 
fe modelant fur le maître, affectant fon ton &c 
fon autorité , ne parloient que le langage dû 
pouvoir, 8e perfonne n’ofoit les approcher, excepté 
quelques courtifans. La nobleffe du fécond ordre, 
fecrètement mécontente , attendoit auffi des ino- 
mens favorables pour le témoigner ; éloignée des 
charges , des emplois militaires les plus diftingués 
affettés aux courtifans , elle voyoit avec peine 
que la faveur plutôt que l’antiquité du nom dé- 
terminoit fes récompenfes. Le régent parut dans 
toutes les occafions faire un grand cas de tous 
ces mécontens ; il les recevoit , les écoutoit avec 
cette bonté qui lu iétoit naturelle ; il leur accordoit 
- les 
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les grâces qu’ils lui demandoient. Sa facilité même 
dans la conceffion des bienfaits marquoit la dif— 
pofîtion naturelle qu’il avoit de faire du bien à 
tout le monde ; fouvent il accordoit la même 
grâce à plufieurs ; quelques-uns de fes amis lui 
difant qu’il falloit fufpendre pour un temps fes 
faveurs , pour en examiner la nature, il jépondoit 
qu’on étoit affez ennuyé de la réponfe connue du 
feu roi , qui difoit perpétuellement , Je VERRAI, 
à tout le monde , tandis que, le plus fouvent., 
la grâce étoit accordée par les miniftres. Ces 
principes de bonté , cette popularité des prin- 
ces , qui plaît tant aux François , & qui les rend 
idolâtres de l’autorité , quand elle daigne defcendre 
) ufqu’à eux , redoubloient les efpérances de la 
nation , qui attendoit une heureufe régence. 

Parmi ceux qui avoient l’avantage de plaire au 
régent , outre les roués , qu’il n’écoutoit que pour 
fes plaifirs , les gens en place , qu’il appeloit 
pour travailler , on comptoit alors le duc de 
Noailles le duc de Saint-Simon. Ce dernier 
courtifan, d’une vertu mâle ôt auftère, avoit été 
lié d’amitié avec le dauphin , duc de Bourgogne , 
parce que la conduite de ce prince étoit une cri- 
tique perpétuelle des principes de Louis XIV , que 
ce feigneur n’aimoit pas. Il étoit encore uni d’af- 
feélion au duc d’Orléans pendant toutes fes dil- 
TomtlI. C 
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grâces , Si l’avoit l'ervi de Tes confeils , avant la 
mort même des princes héréditaires , avec autant 
de chaleur & de zèle que s’il eût prévu que ce 
prince eût dû être revêtu de la fouveraine puif- 
/ance. Il étoit l’ennemi déclaré de la Maintenon 
& des princes légitimés ; &t quoique dévot Sc 
un peu janfénifte , le régent , qui ne fe foucioit 
pas de religion Si de l'eftes , l’aimoit , l’eftimoit , 
Si le confultoit. Ce feigneur s’étoit mis dans la 
tête de relever les prérogatives des pairs , Si d’é- 
tablir que non-feulement le parlement falueroit les 
ducs, mais il prétendit encore, dans la fuite , que 
les ducs dévoient faire un corps féparé , avec une 
grande fupériorité fur le refte de la nobldTe , Si 
croyoit parvenir facilement à ce projet par la 
faveur qu’il polfédoit auprès du régent. Il réuflit 
en effet à engager ce prince à recevoir une requête 
que quelques ducs lignèrent avec lui ; ce qui offenfa 
tellement la noblelfe qu’il l’auroit aliénée du régent, 
s’il ne s’étoit pas délifté d’appuyer cette prétention 
odieufe au plus grand nombre des feigneurs , qui 
s’eftimoient d’une naiflance plus ancienne Si plus 
illuftre que plulieurs des pairs , qui , par leur 
faveur auprès des rois, avoient obtenu cette di- 
gnité. Le parlement Si la noblelfe citoient à cet 
égard le duc de Saint-Simon lui-même , dont le 
grand-père avoit obtenu cette dignité de Louis 
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XIII , qui , tourmenté des hémorroïdes , en avoit 
reçu des fervices qu’un fujet ne doit pas à Ton roi , 
& qui avoit engagé le monarque à l’en réccm- 
penfer, en le eréant duc pair de France. Nous 
verrons en détail les affaires déiâgréables dans 
lefquelles le duc de Saint-Simon entraîna le régent. 

Le duc de Noailles étoit le fécond perfonnage 
qui jouiffoit de la confiance du régent. Ayant 
époufé la nièce de madame de Maintenon , il avoit 
beaucoup de crédit à la cour du feu roi ; &c par 
ce moyen , il avoit rendu beaucoup de fervices au 
duc d’Orléans , dans les difgraces dont nous avons 
parlé , tant en lui donnant des avis importans , 
qu’en appaifant le roi par le moyen de madame 
de Maintenon , St en le déterminant à prendre 
des partis plus doux; Noailles s’étoit montré alors 
infinuant mécliateur ; il avoit connu l’art dif- 
ficile de faire fa cour aux chefs des deux fa&ions , 
non par indifférence , non par efprit de neutralité , 
mais par ambition. 

Il étoit alors à l’âge de 38 ans; il avoit fu 
captiver l’amitié de la ducheffe d’Orléans , la 
reconnoiffance de fon époux , qu’il avoit aidé à 
obtenir 1* régence par fes intrigues avec la cour 
& avec le parlement , étant l’intime ami du pro- 
cureur-général qu’il avoit mis dans fes intérêts, 
de même que l’avocat-général. Noailles étoit 
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encore homme de guerre ; il avoit contribué au 
rétabliffement du roi d’Efpagne , qui , repouffé par 
Tes ennemis jufques en France , fe laiffa conduire 
néanmoins par le duc à Madrid , avant que le 
Courier que le feu roi lui envoyoit pour le faire 
revenir à Paris fût arrivé. Pour ce fervice im- 
portant , le roi Philippe V l’avoit fait grand 
d’Efpagne ; il avoit commandé enfuite comme 
Général en Catalogne , étant déjà gouverneur de 
Rouffillon , où il emporta plnfieurs avantages , où 
il prit plufieurs places , entre autres Gironne , la 
plus forte St la plus importante de toutes. Il étoit 
homme d’efprit ; il aimoit les favans ; il favoit lui- 
même beaucoup <je chofes ; il s’appliquoit à tout 
apprèndre ; il croyoit favoir dans les arts St les 
fciences plus que les autres , St mieux que ceux 
qui en exerçoient les profeffîons. Il avoit une 
fi grande vivacité d’efprit , que ceux qui ne l’ai— 
moient pas la faifoient paffer pour inconftance, 8t 
même pour folie. Dans le fond, il raifonnoit bien , 
ayant de bons principes ; St quand on pouvoit 
l’entretenir fur quelques connoiffances , on étoit 
charmé de l’entendre ; car il avoit le don de la 
parole St l’expreflion facile. • 

Noailles étoit véritablement le premier miniffre 
St le principal confident du régent ; il difpofoit 
alors des affaires les plus importantes. Il avoit mis 
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en exercice les confeils ; il en avoit choifi la plu- 
part des confeillers ; on louoit ceux qu’il avoit 
établis, quoique la plupart fuffent fes parens; on 
nepouvoit point blâmer que le cardinal de Noailles, 
Ton oncle, préfidât le confeil de confcience, ni que le 
maréchal d’Eftrées , fon beau-frère, habile marin, 
préfidât le confeil de marine ; St quoique la finance 
ne fût pas fon métier perfonnel , St qu’il s’en fût 
fait préfident , il avoit mis à fes côtés dans le 
confeil les perfonnes qu’il avoit eftimées les plus 
capables St les plus intègres. 

Le premier , fur lequel il comptoit le plus , St 
qu’il avoit choifi comme fon condu&eur , étoit 
Rouillé-du-Coudray , autrefois direfteur-général 
des finances fous Chamillard , qui l’avoit tiré de 
la magiftrature , quoiqu’il fût iffu d’une ancienne 
maifon militaire de Bretagne, pour l’attacher àl’ad- 
miniftration. Deftitué dans la fuite de la place par 
les intrigues de Defmareft , il étoit refté au confeil, 
St pafla tout ce temps-là à fe divertir , à pour- 
fuivre les traitans St tous les financiers fufpe&s de 
quelque rapine, ou à leur jouer des tours ; car il 
étoit le plus habile de fon temps dans l’art de 
perfifler. Il eut un jour le courage d’aller vifiter 
fes principaux de ces frippons dans leurs campa- 
gnes où ils infultoient , par un fafte infolent , 
aux calamités de la France , dont ils étoient en 
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partie les ouvriers , St fe plut chez chacun d’eux 
à tourner en ridicule leurs meubles les plus fomp- 
tueux & leurs plus beaux bâtimens. Admis de 
nouveau dans l’adminlftration , il y fit briller 
fes talens &c Ton courage contre les traitans. Il 
étoit lui-même d’une incorruptibilité à toute 
épreuve , St on ne lui reprochoit que beaucoup 
de dureté d’inflexibilité. Il avoit le titre de 
diretleur-général des finances , 8c faifoit les fonc- 
tions de contrôleur-général. 

Après lui venoit Desforts, qui avoit été in- 
tendant des finances fous quatre contrôleurs- 
généraux : on l’acculoit auflî d’être fort dur. 
Fagon , créature de Rouillé , étoit d’un efprit auflî 
fouple que l’autre étoit inflexible dans les affaires 

6 dans le confeil. Il avoit été intendant des 
finances fous Defmareft , & ne inanquoit pas 
d’habileté. La Houflaye, d'Ormeffon , Gilbert de 
Voifin, Gaumont & Dodun , la plupart gens 
habiles 8c de travail , s’occupoient auflî chacun 
dans leur departement , 8: d’une manière diftin- 
guée. A ce nombre on ajouta dans la fuite le 
marquis d’Effiat ; 8t le régent ayant oublié fes 
principes , le duc de la Force s’y fit inflallcr par la 
faveur du duc de Saint - Simon : mais le duc 
de Noailies avoit le cceuç 8c le fecret du régent 
ce qui le rendoit en quelque forte premier minif— 
trç, Scpourainfi dire , l’arbitre des grandes réfolu- 
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tions. Malheureufement il fe brouilla bientôt avec 
deux des principaux favoris du régent. 

Le premier étoit ce duc de Saint-Simon J 
courtifkn ambitieux , piqué de ce que Noailles 
l’avoit contrarié dans les prétentions qu’il avoit 
comme duc , tant à l’égard du parlement que 
-fur le refte de la nobleffe. Leur animolïté alla 
jufqu’au point que Saint-Simon ne feignoit pas 
de dire , que puifque Noailles avoit man- 
qué à ce qu’il devoit à l’amitié qui étoit entre 
eux, il déclaroit qu’il lui feroit tout le mal 
qu’il pourroit. Le fécond ennemi encore plus 
dangereux qui fe déclara contre le duc de 
Noailles, fut Nocé , le principal des roués du 
régent. Noailles s’étoit moqué de lui dans un 
repas , & la raillerie trop piquante ayant été rap- 
portée à Nocée, il déclara très-expreflfément au 
duc de Noailles 8 C au régent môme, qu’il feroit 
toujours fon ennemi. Nocé , fier de l’amitié du 
duc d’Orléans ôc de celle de la Parabère , qui 
étoit en môme-temps fa maîtreffe & celle du 
prince , étoit toujours des foupers fecrets avec 
cette dame , qui le foutenoit par tous les moyens. 
Le vin 8 >c la liberté qu’il donne lui permettoi t 
de tout dire ; 8 c dans toutes les occafions , il 
s’efforçoit de faire paflfer le duc de Noailles pour 
fou; ce qu’il pouvoit faire d’autant plus facile- 

C 4 


Digitized by Google 



40 Premières opérations 

ment , qu’à caufe du naturel trop facile du régent ^ 
Noce pouvoit parler mal d’un autre favori , &c 
le tourner en ridicule fans que le régent y trouvât 
jamais à redire , pourvu que le ridicule fût pré- 
fenté avec efprit & gentillefle; St Noce, habile 
dans cet art , étoit appuyé d’ailleurs par les autres 
roués , qui, comme tous les autres courtifans , 
haïflfent ordinairement le principal miniftre. On 
doit parler de toutes ces liaifons St de ces ini- 
mitiés , parce qu’elles influèrent dans la fuite fur 
Içs évènemens; par la même raifon, on ne doit 
point paflfer fous filence l’hiftoire de l’exclufion 
du maréchal de Tallard du confeil de régence , 
que le feu roi y avoit admis par fon teftament. 

Le régent avoit été inftruit que Tallard, l’un 
des feigneurs de la cour qui affe&oient publique- 
ment d’accufcr le duc d’Orléans des empoifon- 
Aemens des princes, avoit impudemment confeillé 
au feu roi de mettre en sûreté le jeune Louis XV 
dans quelque place forte , offrant de le garder 
lui- même à Befançon, afin que le duc d’Orléans 
ne pût attenter à fa vie. Tallard, exclus du con- 
fèi! pour cette coupable imprudence, & dévoré 
d’ambition, féchoit de douleur, jufqu’à ce que 
le cardinal de Rohan St le maréchal de Villeroi 
le réconcilièrent avec le régent , qui l’admit enfin 
dans lç confeil , ce qui lui rendit la fanté , Sc * 
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peut-être la vie même, qui étoit en danger. On 
croyoit que le duc d’Orléans fe feroit aufii vengé 
du chancelier Voifin, qui avoit contribué au 
teftament, & qu’il l’excluroit desconfeils auxquels 
fâ charge lui donnoit droit d’aflifter, St où le 
régent le laifïa, maisjl ne furvécut qu’un an 8c 
demi , ce qui fit dire à la méchanceté que le ré- 
gent l’avoit fait empoifonner: ainfi le confeil de 
régence étoit tel à-peu-près que le feu roi l’avoit 
arrêté par Ton teftament , à la réferve que les 
préfidens de tous les confeils fubalternes y en- 
troient, quand il étoit néceflaire d’y agiter des 
affaires de leur département , ce qai revenoit à- 
peu-près à la difpofition du roi , qui vouloit 
que les quatre fecrétaires fuffent membres du 
Confeil de régence. 

Tous ces confeils rempliflbient au commence- 
ment leurs fondions avec honneur ; ils fe diftin- 
guoient par leur amour du travail , par l’émulation, 
St s’appliquoient à l’envi à corriger les abus in- 
troduits fous le règne précédent. Ils travaillèrent 
dans peu de temps à la réforme de chaque dépar- 
tement ; 8t quoique , dans la fuite , le public les 
accusât d’être à charge au gouvernement , Roullié , 
qui gouvemoit entièrement la finance , afluroit 
qu’ils ne coûtoient pas d’avantage au commence- 
ment que les quatre fecrétaires d’état fous l’an- 
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tienne forme de gouvernement. Ils étoient fü- 
bordonnés auconfeil fuprêmede régence , qui ne 
devoit décider qu’à !a pluralité , fuivant la condi- 
tion à laquelle le régent s’étoit fournis au parlement. 
Mais ce confeil de régence 8c tous les autres 
changèrent enfuite , 8c la facilité extrême du régent 
admit dans les uns 8c dans les autres des intrigans 
ou des favoris ; Sc quoique ces confeils fuffent 
très-avantageux au public , ils furent bientôt aufli 
blâmés qu’ils avoient été applaudis au commen- 
cement. Les confeillers étoient difperfés dans divers 
quartiers éloignés de la ville; on étoit obligé de 
confommer des femaines entières pour les trouver , 
8c pour folliciter les affaires qu’on terminoit dans 
un jour à Verfailles , où l’on alloit , à l’heure 
connue, voir les miniftres ou leurs commis. Ainfi 
les françois , qui fe laftent de tout , furent bientôt 
fatigués des confeils, fur-tout quand on fît entendre 
au public qu’on avoit foixante-dix miniftres, dont 
le nom feul étoit déjà odieux à la nation , parce 
qu’on leur attribuoit avec raifon les fautes des 
rois 8c l’oppreflion de l’Etat. Tant que la France 
fera abandonnée au gouvernement abfolu de ces 
perfonnages agifïans au nom du roi , nos monar- 
ques doivent s’attendre à fe voir perpétuellement 
compromis avec leurs fujets. Les princes ne peu- 
vent pénétrer toujours dans le labyrinthe des 
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finances , où les miniftres fe perdent eux-mêmes. 
Dans les empires au contraire bien organisés, cette 
partie del’adminillration eft abandonnée aux foins 
des provinces, un feul homme n’étant pas capable 
d’en embrafier la totalité ; mais l’ambition du feu 
roi de régir toutes choies, de diriger les détails 
qu’il n’étoit ni de fa perfpicacité , ni de fon pou- 
voir de connoître , le défaut des états des provinces 
qu’il avoit en partie abolis en fuivant fur cet 
objet les plans tyranniques de fon père , fes 
guerres ruineufesSc prefqueperpétue!les,!esbefoins 
fréquens d’argent qu’occalionncient fes bâtimens , 
lès jardins, fes maifons royales , Verlailles , Marly , 
les Invalides , avoient préparé de loin la dette 
effroyable qu’il laiffa à fon fuccefl'eur. Il n’avoit 
plus, vers la fin de fon règne, ce Colbert , dont 
les travaux eulfent évité les opérations de finance 
fauffes fie mal combinées. Aux pians élevés & 
juftes de ce grand miniftre on avoit fubftitué des 
reffources triviales &c momentanées , des inven- 
tions les plus bifarres , la création des places les 
plus inutiles , avec exemption de taille , comme 
fi on avoit voulu furcharger ou avilir encore les 
maintiens de l’agriculture & de la véritable richefle 
nationale. Voici ce que Noailles, Rouillé fit les 
confeils imaginèrent pour la libération de la dette 
de l’Etat, • 
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Inventer un papier repréfentant l’argent eft 
une opération dont le fuccès exige le crédit. Il 
avoit été imaginé dans les befoins urgens du 
feu roi , & on en créa d’abord pour repréfenter 
une grande maffe d’argent ; enfuite on en multiplia 
fi fort les efpèces 8c la deftination , que leur claffi- 
fication , nécefïaire pour fixer les idées 6c leur 
valeur, fut une opération difficile. On appela 
les uns des papiers de la caiffe d'emprunt ; 6c ces 
papiers fe multiplièrent tellement , qu’ils per- 
dirent tout leur crédit , faute de paiement » 
d’autres papiers prirent le nom de billets d'or- 
donnances & ajjignations pour Us penjîons 6* 
autres dépenfes ; enfin , la derniere claflfe de pa- 
piers d’Etat étoit celle des fermiers-généraux , 
qui avoient figné des billets d’emprunt p^ur 
plufieurs millions ou des avances faites par eux , 
& dont ils dévoient fe rembourfer eux-mêmes* 
avec les intérêts , fur leur récépifle. 

Tous ces papiers , après le calcul qui en fut 
fait par le duc de Noailles , fe portoient à la 
fomine de fept cent onze millions d’argent. Les 
particuliers les négocioient , en y perdant jufqu’à 
quatre-vingt par cent ; des agioteurs avifés s’etw 
richirent , en les vendant 8c les rachetant à 
propos. Noailles 8c Rouillé , par uti arrêt, obli- 
gèrent ceux qui en avoient à les faire vifer 3 
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on diminua leur valeur jufqu’à quatre cinquièmes, 
St on. ordonna enfuite de les placer pour la 
valeur courante des billets appelés de l’Etat , 
qui , par une déclaration du roi , portoient un in- 
térêt de quatre pour cent ; de manière qu’ils 
réduifirent la dette de 71 1 millions à moins de 
150 feulement. C’étoit une banqueroute palliée. 

On continua ‘pendant quelques mois de l’an- 
née 17x61a révifion St difeuflion de ces billets, 
qu’on vouloir réduire; St cette année-là cepen- 
dant commença par la création d’une charge de 
furintendant des bâtimens St maifons royales en 
faveur du duc d’Antin. 

La réda&ion des billets étant faite , un édit 
terrible parut en mars 1716, pour l’établiffement 
d’une chambre de juftice , dans laquelle on devoit 
examiner les gains immenfes que les gens d’affaires 
avoient faits pendant la guerre fur les affaires 
extraordinaires St les malverfations. Outre cette 
jufticç qu’on devoit aux peuples , que ces gens 
avoient tyrannifés cruellement , St fur lefquels on 
avoit été contraint de fermer les yeux , Rouillé 
’ affuroit que , par les taxes qu’on feroit fur eux , 
il éteindroit entièrement les billets de l’Etat , St 
détruiroit ainfî toutes fortes de papiers du com- 
merce; ce qui devoit fupprimer l’agiot St délivrer 
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l’Etat d’une dette affreufe , des intérêts qui 

l’accabloient. 

Outre la chambre de juftice qui jugeoit des 
crimes , & dont le procureur-géftéral de la cham-r 
bredes comptes , beau-frère de Rouillé, étoit 
procureur-général , il y avoit encore fix commit- * 
faires pour examiner l’état de ceux qui étoient 
taxables , avec lefquels ils obfêrvoient la règle 
fuivante : Tout homme qui avoit manié les affaires 
du roi , en quelque manière que ce fois , doit donner 
une déclaration exacte des hier. s qu’il poffédoit , avec 
un état des dettes. . On ne taxoit pas les biens qu’ils 
avoient de patrimoine , ou que leurs femmes leur 
avoient apportés en mariage , mais tout ce qu’ils 
avoient gagné avec leroh Cette taxedevoitfervir 
à éteindre les billets de l’Etat , & tout le monde 
avoua qu’il étoit bien jufte que ceux qui avoient 
profité du malheur des peuples contribuaffent à 
les foulager dans leur fituation pénible. Pendant 
la mifère publique , les gens de finance avoient 
joui de toutes l'ortesde plaifirs , avoient 'étalé 
un luxe fi ofé , que la nation outragée approuva 
d’abord cette efpèce d’inquifttion contre eux. On 
établit donc fix commiflaires d’une probité con- 
nue, qui dévoient vifer ces déclarations. C’étoient 
ce même Rouillé , Desforts&c Fagon (que R. ouille 
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«ppeloit à tout , St pour lequel 11 avoit obtenu 
une place de confeiller d’Etat ) , Lamoignon St 
Portail , préfidens à mortier , qui travailloient avec 
aèle , même les après-midi fort tard , pour régler 
les taxes. 

Tous les financiers pouffoient des cris jufques 
aux nues ; ils appelloient les taxes des exaétions 
ôc des vol^f le régent , qui étoit un jour dans Ton 
carrofTe avec Nancré , capitaine de Tes gardes- 
fuifTes , en joignant les deux mains , lui dit un 
jour : Me reconnoiffeç-vous au perfonnage de perf lo- 
cuteur que ces minières me font faire ? A quoi 
Nancré répondit : Je connois votre* bon cœur , 
monfeigneur ; mais la nécefjité de l'Etat le veut ainfi , 
& votre alteffe royale pourra à la fin flirt jufiiee ou 
grâce à ceux qu'elle voudra favorifer , & faire pa- 
roître fa bonté naturelle. Mais , foit bonté de cœur , 
foit qu’il n’aimât pas à faire du mal à perfonne , 
foit à caufe de la facilité naturelle qu’il avoit eue 
de fe biffer conduire par Noailles St Rouillé , pour 
mettre en activité cette chambre de juftice , le 
régent en ruina le projet. Hénault , par exemple , 
fameux financier , alla trouver Nocé St madame 
de Parabère , maîtreffe du régent , leur promet- 
tant cent mille écus , s’ils obtenoient du prince 
que fa taxe ne pafsât pas un million qu’il offroit 
de payer , au lieu de trofc ou quatre , à quoi il 



48 Premières opérations 

favoit bien qu’il pourroit être taxé. La Parabère 
demanda cette grâce au régent , qui l’accorda à 
Hénault qui s’en vanta bientôt. Cet exemple donna 
l’éveil aux autres courtifans , aux favoris ; les 
princes , les princefles & les roués , profitant de la 
facilité du régent , demandèrent de pareilles réduc- 
tions qui furent accordées auffi facilement : les com- 
iniffaires même prépofés à faireles taxe#fe relâchè- 
rent de leur ancienne rigueur; l’abus fit de 
tels progrès , qu’il y avoit un tarif établi d’environ 
un tiers de bénéfice pour celui qui étoit capable , 
par fon crédit, de faire accorder une réduttion. 
C’eft ainfi cpi’un prêtre de Saint-Sulplice , qui 
avoit placé à l’hôtel-de-ville, fous fon nom , une 
fomme de* cinq cent mille livres , tant pour lui- 
même que pour plufieurs autres prêtres de fa com- 
pagnie agioteurs , s’adreflant à la chambre , paya 
quatre cent mille livres , fut autorifé à conferver 
le refte. Un homme du commun , taxé à cent 
mille écus , donnoit cent mille livres pour être 
déchargé, &£ les commis qui faifoient les extraits 
prenoient aufli de l’argent pour faire un extrait 
favorable ; en forte que les taxes devinrent dans 
peu un véritable brigandage : alors on trouva à 
peine dans le produit de quoi payer les gages des 
commis & des confeillers, qui avoient été portés 
au nombre de quaranft, tirés de tous les ordres 
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de la magiftrature : la plupart des peines afflictives 
dont la chambre de juftice av.oit frappé certaines 
perfonnes furent même remifes à ceux qui avoient 
quelque faveur. Par exemple , la chambre avoit 
Condamné à mort Paparel , tréforier de 1 ordi- 
naire des guerres ; la Fare , l’ün des roués , Sc 
capitaine des gardes du régent , qui en avoit 
époufé la fille , le fit enfermer dans une prifon 
perpétuelle au château d’Amboife , après avoir 
obrenu pour lui-même laconhfcation de fes biens: 
il n’eût pas été impoffiblede le faire déclarer inno- 
cent & mal condamné , le régent fe fût meme 
prêté à ces faveurs ; mais il eût fallu rendre les 
biens , & le gendre 8t la fille, qui fe foucioient 
peu du père, mais beaucoup de la jouiflance , ne 
voulurent pas en faire la démarche. Enfin, les abus 
de cette chambre furent tels , qu’il ne rentra dans 
les coffres du roi que foixante-dix millions , tandis 
que Rouillé affuroit qu’on pouvoit en exiger trois 
cents , fans appauvrir les traitemens. 

La chambre ardente ; car c’eft le nom que le 
peuple lui avoit donné, fut enfin fupprimée un 
an après fon inftitution *, elle étoit devenue odieufe 
depuis que les traitans , irrités des taxes , l’avoient 
perdue dans l’efprit public , en dévoilant eux- 
mêmes fes maiverfations , & en taxant à leur 
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tour les femmes , les confeillers ou leurs pareils ^ 

qui avoient vendu leur proteûion. 

La diminution d’un grand nombre d’officiers 
qu’on employoit à Verfailles, à Marly & dans 
les autres maifons royales , fut une plus jufte opé- 
ration des confeils : on ne refpeûa que le firuple 
néceflaire ; on diminua la dépenfe de la table du 
roi &c des autres officiers ; comme ce prince 
étoit encore enfant , on réduifoit à une petite 
fournie ce que fon prédéceffeur prenoit pour fes 
menus plaifirs avec profufion. On retrancha aufli 
quelques penfions , & on diminua d’un tiers toute* 
celles qui pafloient ^oo liv. On ordonna que tous 
ceux qui , ayant des penfions , obtiendroient du 
roi un gouvernement ou un autre bienfait , les 
perdroient: on fupprima un grand nombre de 
charges qui jouifforent du privilège de l’exemp- 
tion des tailles ; on fit un grand nombre de règle— 
mens pour rétablir les finances , quife trouvèrent, 
en 1717 y dans le plus bel ordre; Noailles &C 
Rouillé, par des réformes , en ayant débrouillé 
le chaos , &. porté la recette bien au-deffus de la 
dépenfe. 

Quel beau royaume que la France! Noailles 5 £ 
Rouillé , dans l’efpace de deux ans , réparèrent 
en quelque forte par des réformes les folles dila- 
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pidations de tout le régné de Louis XIV ! Voici 
un état de la recette & de la dépenfe pour 
17 17 * 


Les affaires étrangères coûtoient cette 

annéc-là au toi . . 

Les honoraires des confeils & des 
grands officiers des bureaux ....... 

Les maifons ou les penfions des prin- 
ces & des princefles , y compris celle de 
600,000 liv. de la reine d’Angleterre. . . . 

Les penfions des princes du fang. . . . 

La maifon du roi t 

La maifon militaire du roi 

La guerre . 

La marine. , 

Les dépenfes générales , comme les 
penfions (pourcinq millions); les dépenfes 
imprévues pour 100,000 livres , &c . . . . 
Les intérêts des rentes & charges. . . . 
Il réfultoit , d’après les réformes, que 
les dépenfes de l’état fe portoient en 


4.110.000 

1.995.000 


а, 470, 000 
752,000 

5.375.000 

3.415.000 
28,745,000 

б, 440,000 


9,575,000 

81,100,000 


* 717 . * 


♦ 


Mî, 987,000 


U 


La recette étoitde. ....... ... 190,312,726 

Ainfi , la recette excédoit de 47,665,726 


Mais aufli l’état étoit obéré d’une 
fomme qui , malgré fon extiïiéfion pro- 
greffive des rentes & des penfions via- 
gères , fe portoit , en 1717, à la fomme 
• 


81,100,009 
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Malgré des réformes fi heureufes , les confeil* 
ne pourvoient durer long-temps-; la France n’étoit 
point encore appelée à jouir d’aucune forte de 
liberté ,8c l’adminiftration ,même dans fesfuccès, 
étoit incapable de prendre un caractère national ; 
la volonté abfolue d’un régent qui repréfentoit 
celle d’un roi étoit l’objet de la crainte perpé- 
tuellement fervile , ou du refpeû du public ; les 
difcuflions combinées d’un confeil qui prépare les 
affaires , 8c d’un autre confeil qui les approuve , 
avoient trop d’analogie avec les opérations de 
deux chambres en Angleterre , 8c rapprochoient 
trop les françois d’un genre de gouvernement, pour 
lequel le feu roi &C les minières fur-tout avoient 
témoigné tant d’antipathie, pour que cette orga- 
nifation des confeils pût durer long-temps; 8c 
quelque fages que fuffent ces nouvelles formes 
d’adminiftration , elles étoient intérieurement dé- 
iapprouvées de tous les partifans du pouvoir d’un 
roi 8c d’un miniftre abfolus, 8c peut-être du 
régent lui-même , pour qu’elles pulfent durer 
long-temps. Le cardinal de Richelieu ayant aboli , 
tant qu’il avoit pu , tout refte de publicité dans 
les affaires miniftérielles ( dont les corps , tels que 
la cour des aides , la chambre des comptes , les 
parlemens , les pays d’état avoient encore quelque 
connoiflance ) , ayant fubftitué à cette publicité 
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ce qu’on appel oit le fecret d’Etat ; & îe roi-Louis 
XIV ayant adopté ces formes nouvelles , laclan- 
deftinité miniftérielle avoit obtenu , depuis long- 
temps, une efpèce de culte national. Cependant, les 
ambitieux qui, afpiroient au miniftère n’ofoient 
attaquer ouvertement l’adminiftration du régent , 
tout environné de confeils ; ils fe déchaînèrent 
feulement contre l’abbé de Saint-Pierre , écrivain 
fort connu dans ce temps-là. II. fit l’éloge des con- 
feils , qui étoit une critique indire&e , mais fanr 
glante , de l’adminiftration du feu roi. Le cardinal 
de Polignac , qui vouloit monter au miniftère , 
& Fleury , conduit par la même paflion , qu’il 
nourrifloit en fecret dans fon cœur, éclatèrent 
les premiers contre l’abbé. Ils étoient de l’acadé- 
mie françoife ; il en étoit avec eux. Ils attaquè- 
rent leur confrère de ce côté -là. 

Cette compagnie avoit été formée par Riche- 
lieu , qui , en changeant la forme du gouverne- 
ment, vouloit aftujétir au miniftère la partie des 
citoyens la plus indépendante, &c dont les pen- 
fées, félon fes expreflions ,. dévoient être furveil- 
lées. Il croyoit que l’homme de lettres réfléchi, 
&. capable d’exciter par fes talens la fenfibi- 
lité d’une nation encore fulceptible de mouvev 
ment , pouvoit fouvent traverfer les opérations 
d’un miniftre , Scdevoit, en bonne, politique „ 
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ctre enrôlé fous Tes étendarts. Il ne voulut pas 
que cette compagnie pût s’occuper d'ouvrages 
philofophiques ni de raifonnemens ; mais fup- 
pofant que notre langue étoit barbare , 8c qu’il 
Falloit la polir avant de l’employer $ 8c s’occuper 
de fa théorie avant de la pratiquer , il voulut 
que cette compagnie s’occupât Amplement de 
mots , 8c il la compofa de quarante perfonna- 
ges , parce qu’il eftimoit que les gens de lettres 
capables d’attirer l’attention publique pouvoient 
à Paris remplir ce nombre. Il fe déclara aufiî lè 
protecteur de la compagnie ; 8c , dans un article 
des ftatuts, il ordonna que les ouvrages de po- 
litique feroient traités par les académiciens , 
xonformémtnt à t état du gouvernement , 8c avec 
l’approbation de la compagnie , compofée au 
moins de douze membres préfens , qui feroient 
les garans des opinions. Le but des travaux de 
l’académie étoit rendu en termes fort expreflïts 
dans le projet de l’on établiffement , adrelTé par 
les premiers académiciens au Cardinal , avant les 
lettres - patentes ; ils difoient que les fondions dé 
l'académie feroient de nétoyer la langue des ordu- 
res contractées dans la bouche du peuple ou dans 
la foule du palais , ou darts les impuretés de la 
chicane , ou par les mauvais ufages des courtifans 
ignorons , ou .par tahus de ceux qui la corrompent 
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un T écrivant. Ainfi , l’académie , r félon Ton inftitut, 
.pouvoit s’occuper de la théorie des phrafes St 
du méchanifme de notre langue ; mais il lui étoit 
défendu de raifonner fur les droits de l’homme., 
des citoyens, St fur l'organifation des empires; 
ou fi fes membres s’en occupoient, ils ne le pou- 
voient , félon les ftatuts , qu’avec l’approbation 
de douze confrères , St toujours conformément 
à Y état du gouvernement. Cette corporation de 
gens de lettres entroit donc dans le plan du car- 
dinal , St leur alïbciation étoit néceffaire au 
maintien de la nouvelle conftitution miniftériellc 
que Richelieu appelloit Y état du gouvernement : 
il falloit au pouvoir abfolu des minières une 
compagnie de panégyriftes , qui ne parlât que 
conformément à cet état , & qui louât ou adoucît 
par fon éloquence St. fes éloges les fautes St les 
erreurs de l’homme public. Une telle compa- 
gnie devoit éloigner à jamais de fon fein les 
■écrivains -capables , comme Mably , comme 
Roufleau , comme Raynal , de relever la dignité 
du citoyen , de maintenir fes droits St de s’é- 
carter de la route des penfées indiquées par le 
vifir. Audi l’âbbe* de Saint-Pierre , membre de 
l’académie , St auteur de divers ouvrages bien 
penfés , maij fort mal écrits s ofa louer la meil- 
leure forme de gouvernement ; il critiqua indi- 
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re&einent celui de Louis XIV ; il loua celui de 

I •. régence, &c il fut exclus de l’académie. 

Cet eccléfiaflique , d’une naiffance diflinguée^' 
&t confia par fa mère du ma-échd de Belle- 
fonts, étoit né à Valogne , dont fon père étoit 
gouverneur. Il étoit premier aumônier de madame 
mère du régent, 8c s’étoit fait connoître par des 
talens difiinguésdaus la fcience du droit public \ 
ce qui avoit engagé le cardinal de Polignac à le 
mener avec lui en Hollande , pour traiter de la 
paix. Mais quand on reconnut en lui des principes 
nouveaux fur le gouvernement des peuples 8t fur 
la réforme des monarchies ; quand on le vit capa- 
ble de caufer une révolution , fa perte fut réfolue. 

II donna un ouvrage fublime fur les confeils , qui 
ne pouvoit être puni d’un emprifonnement ni d’un 
exil , parce que ce livre étoit l’apologie du gou- 
vernement du régent , & parce que le régent lui- 

même lui avoit ordonné de le compofer ; mais 
la firftion des dévots , des jéfuites 8t des refïes 
de l’ancienne cour ré/olut de l’exclure de l’aca- 
démie. L’abbé Dangeau direfteur , 8t Dacier 
fcc: ctaire , écoutèrent Polignac 5c Fleury , qui 
c voient juré fa perte. L’académie appela cet 
ouvrage un tifïu de calomnies contre le grand roi , 
8c dit que la gloire même de la compagnie ofFenfée 
.en la perforine du monarque , fon augufle pro- 
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teneur , ne pouvoit plus tolérer l’abbé de Saint-» 
Pierre dans Ton fein. 

Le fanatifme perfécuteur s’empara bientôt de 
l’académie ; les amis de l’auteur , touchés de fa 
difgrace , avouant l'énormité de fa faute , vouloient 
adoucir le châtiment en propofant une rétra&ation. 
Il faut qu'il forte ; il faut qu'il forte , difoient les 
plus factieux : il a écrit fur le gouvernement ; cela 
nous eft défendu par l'ufage & par nos Jlatu s ; ÔC 
les plus violens , au nombre defcjuels étoit le 
cardinal de Polignac , ajoutoient même qu’ils ne 
rentreroient plus à l’académie , fi Saint-Pierre 
n’étoit pas exclus. Les intrigues de Fleury étoient- 
pailibles &c fe crêtes , mais cette fois , développant 
fon caractère , il déclama , prouva que le 
rcfpecl du aux têtes couronnées étoit un fentiment 
naturel en France , & qu'il vouloit un exemple. 

Après quelques débats on en vint aux voix , 
& l’abbé de Saint-Pierre , pour fon ouvrage fur la 
reftau ration de la monarchie , fut exclus de l’aca- 
démie & le fut prefque unanimement ; une feule 
voix , celle de Fontenelle , refufant de fouferire. 
Le libraire qui vendoit ce livre fut emprifonné ; 
le riftant de l’édition fut arrêté , St on engagea le 
premier prélident ôc le maréchal d’Eftrées à le 
joindre aux académiciens , qui déjà honteux de 
leur fervitude , n’ofoient aller annoncer au régent 
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l’arrêt brutal Sc anti-patriotique qu’ils avoient pra* 
nonce. Ce prince, fans le défapprouver , les reçut 
froidement , St ne voulut pas qu’on procédât à 
une éleftion nouvelle. La place ne fut vacante 
qu’en 1745 ; &c quoique l’académie eût été déjà 
renouvelée , St que les juges de l’abbé défunt ne 
vécuffent plus , ferme dans fon jugement , l’aca- 
démie agréa Maupertuis, fous la condition qu’il 
ne parleroit pas dans fon difcoufs de Pexpuifé , 
St Maupertuis fe rendit coupable de ce filence.... 
Il m’a fouvent paru que la perpétuité du titre 
d’académicien étoit le grand vice de la conftitution 
de l’académie. On ne devroit être académien que 
pendant fept ans , St renouveler les têtes de la 
•compagnie , comme on change en Angleterre le 
parlement. La perpétuité du titre rend fainéant, 8t 
prive fouvent la fociété des ouvrages de quarante 
‘écrivains encore capables de travail. 

T ous les afpirans au miniflère , tous les ennemis 
de la régence du duc d’Orléans s’accordèrent à 
Approuver l’expulfion de Saint-Pierre ; car les 
confeils qui avoient été applaudis de toute la na- 
tion avoient des ennemis fecrets St puiflans ; les 
monarchies, d’ailleurs, qui ont vielti fous les cêlips 
du témps S 1 des pallions des miniftres , nourriffent 
toujours dans leur fein des ennemis plus ou moins 
■Ouvertement -déclarés de toute réformation-. 
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Saint-Pierre , dans Ton ouvrage , n’avoit o(e* 
cependant pénétrer jufqu’à la racine de nos maux 
ni parler des états généraux , dont le nom iéul 
faifoit entrer en èonvulfion tout pàrtifan de Louis 
XIV, qui les avoit éloignés pendant un régné de 
70 ans; il fe contenta de faire l’apologie , dans fon 
ouvrage , de là pluralité des confeds pour huit 
grandes daffes des affaires d’état. « La nation , 
» 'difoit Saint-Pierre , n’eft pas affin ée d’avoir 
» toujours un fouverain d’une lanté ferme, d’un 
» efprit élevé , 8c pôur qui le travail du cabinet 
» fait un plaifir. Un confeil lüprême îuppléeroit 
ÿ à fa foibleffe, à fa vieilleflc, à ion enfance » . O’e- 
toit-là l’unique bafe du fyfféme de l’auteur qui, {im- 
pie 8t honnête , ne voyoit pas que ces fcibleffes, 
dette enfance 8c cette vieilleffe des rois , étoient , 
pour des miniilres, les feules qualités louables qu’ils 
défirent. Les confeils , àu contraire, étoient leurs 
fléaux ; 8c tout afpirant àù miniffère , tout fei- 
qneur de la cour redoutoit en (eCret le fy fie me de 
Fabbé de Saint-Pierre. 

, « Oexonfeil national , continuoit Fabbé , fup- 

» pléant à la foibleffe du monarque zélé pour 
» l’état , laborieux , fouvènt renouvelé , 8c tou- 
» jours fubfîftant, donfieroit aux affaires un plan 
uniforme , empécheroit la verfatilité des pnn- 
cipes 8c la mobilité des opinions Chaque confeil 
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. » particulier auroit un préiident éte&if pour/ 
» prévenir toute influence ; enfin i difoit-il , le* 

» femmes font deilinées à l’ornement de la fociété, 

» & non à Tadminiilration de l’état , & ce régle- 
» ment exclurait les mairreflfes». Toutes ces idées 
achevèrent de perdre l’abbé de Saint - Pierre , 
les maitrefles étant un des moyens au miniflère.... 
Enfin , l’abbé vouloit que chaque miniftre ne fût 
que l’exécuteur des anciens réglemens , difeutés 
& adoptés par les confeils ce qui mit en fureur 
contre lui ceux qui ne vouloient que des miniftres 
abfolus , & détermina fonexclufion de l’académie 
* Françoife. 

On attaqua enfuite l’abbé d’une autre manière. 
H refpe&oit le lit nuptial , dans un temps où , fur 
l'article des moeurs , perfonne ne refpe&oit rien ; 
mais on fut qu’il contentoit fecrètement fa paillon 
dans un férail formé de jeunes gouvernantes. Fleury, 
qui avoit autrefois fréquenté les ruelles qui condui- 
raient à la fortune, dévoilacette conduite de l’abbé : 
on découvrit une nombreufe famille , fruit d’un li- 
bertinage trop contraire aux devoirs de fon état # 
& il ne fut jamais évêque. 

L’académie trouvera fans doute qu’on appro- 
fondit trop ici i’origine des chofes , 6 c qu’on traite> 
avec peu de refpeél l’hiftoire de fa conftitution : 
mais elle avouera qu’on eft citoyen avant d’ag^ 
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partenir à l’académie , 8c qu’un peuple libre doit 
favorifer l’étude des droits des nations , plutôt 
que l’affociation d’une futile compagnie de pané- 
gyriftes. 


/ 

CHAPITRE î I I. 

Tableau de la cour & vie privée du regent. 

La première impreffion que la nouvelle régence 
fit fur les efprits fut favorable au duc d’Orléans; 
©n parla par-tout de fon affabilité, de fon carac- 
tère plein d’humanité , de fon ton décidé 8c facile, 
mais fur-tout de fa franchife 8c de fa loyauté. On fe 
reflouvenoit de fes campagnes en Efpagne 8c en 
Italie; on racontoit les campagnes qu’il av oit faites, 
les batailles qu’il avoit gagnées, 8c. les places qu’il 
avoit prifes , avec cette fatisfaûion fi naturelle aux 
François, touj ours attachés aux princes qui donnent 
des marques de bravoure. On difoit qu’il étoit 
inftruit , 8c même favant ; les artiftes , les gens 
de lettres, Fontenelle fur-t< ut, qui étoit l’auteur 
à la mode , 6c donnoit le ton à la fociété , le 
louoient par-tout ; la magiftrature ravie d’être 
appelée à l’adminiftration des affaires , 8c de 
pouvoir faire aux rois des remontrances , s’atta- 
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cha à lui ; mais tout ce qu’il y avoit d’auftère , 
de religieux ou d’hypocrifie dans l’ancienne cour, 
le parti de madame de Maintenon , peu nom- 
breux , mais encore puiflant , les jéfuites 9 lç 
noncq du pape , Saint-Sulpice , tous les moli- 
niftes , offenlës d’une opinion fi générale &. fi 
favorable au duc d’Orléans , le déteftoient &c 
l'onnoier.t contre lui des cabales lourdes. On 
compola , pour le dépeindre , une fable que tout 
le monde le communiquait , tk qu’on attribua à 
madame, mère du régent, parce qu’elle la ra-? 
çontoit eüe-mème. 

« Il y avoir yne fois , difoit la fable , une grand© 
j» reine qui étant accouchée d’un beau prince , fit 
» inviter, fuivant l’ufage, toutes les fées de l’ern- 
» pirée , à l’exception d’une feule qu’on oublia, 
» La fëre fut célébrée avec magnificence , 6c les 
» fées , s’approchant à l’envi du nouveau-né 1 , 
» qu'elles trouvèrent charmant , lui firent cha- 
» cune un don confidérable félon l’ufage 3 
« l’une lui accorda la valeur , l’autre la douceur , 
» la troifième i’efprit , la quatrième le jugement 
» la cinquième la h«*uté , la fixième la vigueur $ 
» d’autres lui donnèrent la fcience , l’amour des 
» beaux arts , la libéralité ; il n’y en eut au- 
» cune qui tic fît fon préfent. Dans ce temps-? 
» là lurvint la fée oubliée qui, pleine de courroux 
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» St d’un reffentiment fecret , voulut lui faire un 
» don qui parut bon en apparence , mais d’une 
» bonté fi extrême , que ce don devoit lui de- 
» venir fatal : elle lui donna la facilité , fans 
» expliquer jufqu’à quel degré elle en ornoit fon 
» caraûère ; & cette facilité fut telle qu’elle de- 
» voit rendre inutiles tous les autres talens». 

La facilité fut en effet le défaut dominant que 
nous obferverons dans ce prince , la fource de 
toutes les erreurs de fa régence , St de fes liaifons 
avec des perfonnes datigereufes ou méprifables ; 
St fi cette facilité le favorifa dans l’étude des 
fciences profondes St dans les arts , elle permit 
auffi qu’il fe laiffât gouverner par Law St Dubois, 
fi indignes de fa confiance. 

Le plus grand définit du régent , et qu’il tenoit 
de fon inftituteur , fut de n’avoir aucun principe 
de religion ni de morale. On ne connoifîoit pas 
encore la faâion des philofophes modernes qui 
ont paru dans ces derniers temps ; mais Dubois 
avoit étudié les principes de cette fetle des phi- 
lofophes payens ,qui difoient que toutes les allions 
étoient indifférentes , St qu’il n’y avoit que les 
loix St les coutumes qui les rendoient mauYaifes ; 
il en avoit donné les principes à fon élève, St lui 
avoit infpire que les loix ne font pas pour les princes, 
qui les font comme il leur plaît. C’efi; d’après ce 
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feux principe , que le plaifir des fens étant fa 
paflion dominante , il les regardoit comme des 
bagatelles, St les moeurs aüftères comme l’ouvrage 
des opinions populaires , qu’il ne refpeftoit quel- 
quefois qu’à caufe des préjugés. Il fe vantoit de 
fes parties de plailîrs , de fes débauches nofturr.es 
avec fes amis de table , & des faveurs des femmes ; 
de manière qu’une perfonne, qui l’appeloit fanfaron 
de vices , avoit fait fon portrait par ces deux mots, 
en prëfence du feu roi , qui les approuva. Il 
travaillât aifèment aux affaires , à caufe de fa 
facilité à compendre dans l’inftant toutes chofes; 
mais il avoit naturellement de l’averfion pour 
le travail. 

Dubois lui avoit infpiré une ri mauvaife opi- 
nion du genre humain , qu’il confondoit l’honnête 
homme avec le fripon , difant que tous étoient 
égaux , ajoutant même que ceux qu’il avoit ho- 
norés de fon amitié intime ne valoient rien ; mais 
qu’ils étoint gens d’efprit , d’un caractère joyeux 
& divertiffant. Il avoit donné lui-même à ces 
commenfaux ou favoris le nom de roués , épithete 
équivoque que les roués cxpliquoient , en difant 
qu’ils fe feroient fait rouer pour lui ; mais qu’il 
expliquoit lui -même, en ajoutant qu’ils n’é- 
toient bons que pour la roue , non comme des 
fcélérats ordinaires , mais comme les courtifans 

d’un 
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cï’un prince qui applaudiffoit à toutes les fortes 
d’actions que la volupté leur commandoit. 
r b Les principaux roués étoUnt le comte de Noce 
fils de fon gouverneur. Il avoit été élevé avec 
lui , & le duc d’Orléans l’appeloit quelquefois 
fon beau-frère , parce qu’il étoit aimé de madame 
de Parabère fa maîtreffe titrée. LeS autres roués 
étoient le marquis de la Fare , capitaine de fes 
gardes, appelé le bon enfant ; le chevalier de 
Simiani , qui faifoit bien des vers , mais qui étoit 
encore meilleur buveur ?Fargy , jeune homme le 
mieux fait de fon temps , plein de faillies , & auflî 
galant homme qu’il étoit permis de l’étre dans ' 
une cour auffi dépravée , même depuis fi long- 
temps , que je ne dois pas biffer perdre le bon 
mot du commiffaire Renaut. Monfieur , frère du 
roi & père du régent , prince fort populaire , 
comme fon fils , étant à Paris , le commiffaire du 
quartier vint affifter à fim dîner & lui faire fa 
cour; & Monfieur Payant apperçu , lui dit : M. 
le commiffaire , combien y a t-dl de Bordeaux à 
Paris dans notre quartier } Le commifTaire , fans 
s’étonner , lui répondit à l’inftant : Monfieur , le 
quartier e P grand ; c'efl pourquoi il yen a beaucoup , 

& au moins trente deux , à ne compter le palais - 
royal que pour un. Cetje réponfe fit éclater de rire 
Monfieur , qui aimoit les réparties hardies. 

Tome II. p 
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Le duc de Brancas avoit auffi le titre de roüé 
du régent, quoiqu’il n’eût pas la réputation d’être 
galant envers les feules; le marquis de Broglio 
en étoit aufli , & des plus di^ertilfans , par l'efprit 
8c par la débauche dans tous les genres le 
marquis de Canillac 8c le duc de Saint-Simon, 
quoiqu’amis intimes du régent , n’étoient pas tout- 
à-fait au rang des roués , titre ordinaire des convives 
6c des complaifans de Tes débauches ; mais ils 
jouifloient de fa faveur intime ; ils étoient fes 
conlîdens, fur-tout Canilèic, que le régent appeloit 
fou mentor , parce qu’il ne buvoit pas beaucoup , 
8c qu’il empêchoit les excès dans tous les genres; 
ce qui lui avoit fait donner ce titre , avec brevet 
de lieutenant de police no&urnê , qu’il exerçoit 
quelquefois avec autorité , mais toujours en ref- 
pe&ant la conduite'du régent , auquel il ne faifoit 
connoître que par un filence profond qu’il ne 
l’applaudiffoit pas , tandis que tes véritables roués 
étoient, au contraire*, en toutes chofes fes bas com- 
plaifans. 

La vie ordinaire du régent étoit de donner une 
partie du jour aux affaires ; mais le foir , il fe reti- 
roit avec fes maître ffes 8c fes roués , pour louper, 
j ouer, boire , 8cc. avec eux, pour affaifonner le 
repas des nouvelles les plus joyeufes 8c les plus 
divertilfantes de la ville ; 8c tous fe rendoient 
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Vers les neuf heures au palais- royal , avec madame 
de Mouchy, madame de Sabran , la ducheflç de 
Gefvres , &c fouvent madame de Berry , fille du 
régent , qui , jeune encore, étoit initiée dans tous 

les fecrets noêfurnes. 

A cette étrange fociété fe joignoit quelquefois 
un détachement de filles d’opéra] pour égayer la 
- compagnie : on y voy oit des comédiens & d’au- 
tres perfonnages qui, fans être diftingués par la 
naiffance , pouvoient y briller par un efprit léger., 
par des réparties heureufes , ou par leurs talens 
connus dans la débauche : là , on jugeoit la vertu 
ôt la juftice même ; on frappoit de ridicule tout 
ce qui tenoitaux maximes de la vieille cour , qu’on 
n’appeloit plus que Ÿ antiquaille •, de là enfin étoient 
exclus tous laquais & cuifîniers , pour fervir la 
. compagnie : chacun y avoit fon office ; &. quand 
l’heure accoutumée étoit arrrivée * les portes fe 
fermoient , & tout Paris eût-il été en cbmbuftion , 
il n’y avoit plus de régent “tout étoit inaccefiible. 
Il n’y avoit alors dans la compagnie ni princes , 
ni comédiens , ni maîtrtffes , ni ton , ni cérémo- 
nial ; les rangs confondus y étoient dans une 
égalité parfaite : celui qui pou voit dire les chofes 
. les plus piquantes étoit celui qui y dominoit ; 
quelquefois même, oferai-je le dire, on éteignoit 
. les bougies , le duc d’Orléans , qui , de fon 
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naturel , étoit fort curieux des anecdotes feanda- 
leufes , ayant placé une fois des flambeaux allumés 
•dans une grande armoire difpofée favorablement , 
en ouvrit les deux battans à la, fois , •& dévoila 
dans l’inflant de grands fecrets àîa compagnie. 

Dans ces orgies , le régent apprenoit toutes les 
nouvelles du jour ; il y formoit , difoit-il , fon 
jugement fur la valeur des perfonnages de diftine- 
tion ; & comme il étoit permis de tout dire , il y 
dtudioit l’opinion publique ; mais il y'gardoit fon 
fecret , ne biffant point connoître à la compagnie 
quel profit il pouvoit retirer de cette licence; il 
s’y jouoit lui-même des railleries fouvent dirigées 
contre lui & contre fes maîtreffes , qui s’y trou- 
voient toutes enfemble , S c toujours en grand 
nombre , quand la régnante n’avoit point l’art ou 
les moyens d’expulfer les autres. Tous ces débau- 
çhés quittoient la partie le lendemain matin , ôc 
plufieurs , qui étoient pris encore du meilleur vin 
de champagne , alloiént fe repofer chez eux des 
fatigues delà veille , St reprendre des forces pour 
recommencer le lendemain. 

Perfonne n’étoit aufïi aimable que le régent dans 
ces compagnies noûurnes ; il avoit beaucoup de 
douceur , de politeffe & d’humanité; il ne vou- 
loit jamais offenfer perfonne , fur-tout gi face , 
,â.fïe&ant toujours avec beaucoup d’efp rit les ma-» 
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trières les plus douces. Souvent , par des propos r 
on lui déplaifoit beaucoup ; alors il fe contentoit 
de dire , quand on revenait trop fouvent à fe 
charge fur la même perfonne, qu’on lui feroit 
plaifir d’attaquer un autre courtrfàn. C’eft ainfï 
qu’il enu<a avec ceux de Tes favoris qui lui difoient 
du nfal de L®w ou d’autres gens indignes de fes 
faveurs. Amoureux de toutes les, jolies femmes 
qu’il voyoit , il n’étoit jaloux d’aucune , préférant 
les jpuiflances aux délicateflfes de l’amour. Libre 
dans £es difcours, il favoit diflimuler; Sc quoiqu’il 
connût parfaitement le monde , il en ufoit avec 
lui comme s’il ne le connoiflfoit pas. « 

Il fe fit peu-à-peu une telle habitude de ces 
afTemblées noûurnes, qu’elles furent néceffaires à 
fon bonheur ; & quand il n’avoit point paffé la 
nuit de cette maniera , il l’av oit employée à courir 
avec fes compagnons de débauche. Sa facilité de 
marcher de nuit avec peu de monde, & fouvent 
à pied , alarmoit fés amis & toute fa famille j fou- 
vent il alloit, comme un fimple particulier, dans 
dès fociétés connues par la hardieflfe de leurs prin- 
cipes , ou par la facilité de la conduite des volup- 
tueux qui la compofoient ; & toutes les compagnies 
lui étoient. bonnes , fi l’efprit,.les beaux-arts, la 
littérature, le libeîtinage y dominoient. Telle étoit 
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fa vie privée ; on ne tait ici que les détails indignes 
de l’hiftoire. 

4 La cour du feu ror avoit été fi févère pendant 
les dernières années du monarque , St madaçie de # 
Maintenon avoit mis tant de cérémonial St de 
réferve dans las plaifirs , que toute la France , 
délivrée de la gêne , excepté le paUi des dévots, 
fe fentit foulagée , St pardonna au régent tous 
ces excès dans les plaifirs. Il fut aimé fur-tout de 
la jeunefle , St n’eut d’ennemis que dans ces 
refies de l’ancienne cour, St parmi les vieillards 
qui n’étoient plus ambitieux , ou qui ne vou- 
loient pas conformer leur cara&ère rigide à toutes 
les circonftances paflagères du temps ; le régent 
étoii aimé d’ailleurs des officiers, qui l’av oient 
vu en Italie , en Efpagne , où il avoit commandé 
avec tant de fuccès St d’éclat : la jeunefle milU 
taire approuvoit hautement tous fes plaifirs , 
fes parties noèturnes , ambitionnant' d’y être ad-» 
mife, St recherchant pour cela d’avoir de la cé- 
lébrité dans la débauche , titre favorable qui n’en 
excluoit perfonne. 

Tel étoit le cara&èredu régent St des feigneurs 
de fa cour fecrète. Les princefles, qui avoient 
confervé le ton de l’ancienne cour , vivoient au 
contraire avec beaucoup de retenue St de dé-» 
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cence , Sc madame d*Orléans , fille de Louis XIV 
de madame de Montefpan , ne fe défifta jamais 
de ce ton de réferve dans les propos Sc dans les 
manières qu’elle tenoit de fon père ; elle n’étoit 
que légitimée de France. « , 

Elle ténoit néanmoins à tel prix d’être la 
fille de Louis XIV , qu’elle fit toujours enten- 
dre qu’elle honoroit le duc d’Orléans par fo% 
mariage. Elle porta à un tel point toutes fies pré- 
tentions , que la fa£rion#contraire aux princes 
légitimés lui doivnoit le nom de madame Lucifer , 
exprcfïion que le récent fon époux employoit 
quelquefois , même publiquement pendant les 
affaires des princes légitimés : de-là', cette froi- 
deur qu’elle marqua toute la vie pour fon époux , 
& les manières de grandeur qu’elle affeûa tou- 
jours avec lui , fans témoigner aucune inclina- 
tion particulière , quand il fe montroit à elle 
comme époux , ni jaloufe quand il s’échappoit 
d’elle, n’ayant d’autre crainte que de manquer 
à Louis XIV fon père , qui avoit profité de fon 
néant , avant de l’avoi» légitimée , pour en faire 
un enfant fournis & fans volonté. • N 
La duchefïe de Berry , fille du régeqt , étoit 
douée d’un grand efprit , d’une imagination bril- 
lante , • mais folle , qui lui faifoit envifager y 
comme à fon père , les entreprifes les plus har- 
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dies comme les plps lquables. Sa figure étoit 
imposante , &t la converfation pleine de charmes ; * 
mais un tempérament violent , St prefle pour 
jouir des plaifirs , gâta tout ce qu’il y avoit de 
beau , de grand , naturel dans cette princeffe , 

& lui fit goûter les principes de Ton père, qui 
l’appela jufques aux orgies no&urnes que le prince 
^e permettoit avec les femmes fufpeftes ou liber- 
tines , Sc avec tous les compagnons de fes dé- 
bauches. La ducheffcdrie Berry prit dans cette 
fociété un ton de facilité dans les nfoeurs , un de- 
goût pour l’étiquette, &c un tel amour pour la li- 
berté , qu’elle s’abandonna à tous les mouvemens 
de fon cara&ère & à toute l’impulfion des lens. 
Outre fes amours qu’on lui reprocha fans cefle 
avec f. p.., elle eut toujours plufieurs autres 
amans , qu’elle changeoit fouvent pour le» re- 
prendre de nouveau. Elle eut d’abord l’écuyer 
de la grande écurie , nommé Salvert. La Haye , 
page du duc de Berry lui fuccéda , avec le titre 
de fon gentilhomme ; ce qui lui fit donner un 
nom fcandaleux(t),à caufede la proximité du do- 
micile, joint à la qualité d’amant. Malgré ce fo- 
briquet , que toute la ville s’entendit , pour ainft 
dire , à lui conferver , le marquis de la Roche- 


(1) M. Tout prêt. 
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foucault lui fuccéda ; il étoit capitaine de fes gar- « 
des , Sc fut nommé comme celui qui l’avbit pré- 
cédé. Le marquis de Bonivet , chambellan du duc 
de Berry vint après , 8c puis le comte Deidie , 
officier des gardes - françoifes. * 

Malgré ce cara&ère facile Sc libertin , madame* 
de Berry étoitfouvent déchirée de remords. Elevée • 
en partie dans les principes de l’ancienne cour, 
élevée auffi dans ceux de la nouvelle , elle étoit. 
tourmentée'tour-à-tour des tranfes des libertins re- 
ligieux , 8c des libertins fins religion. Quand elle 
étoit travaillée de repentirs , elle quittoit lè 
mondé 8c retournoit au dieu de* pécheurs , avec 
lequel elle fe réconcilioit : on la voyoit alors 
s’enfevelir dans le fond d’un couvent de Car- 
mélites , elle jeûnoit 8c prioit, fe levant la nuit 
pour dire l’office avec elles , gémilïant fur les 
égaremens de fa vie paffée , 8c prenant la dis- 
cipline ; enfuite , quand le befoin des plaifirs 
la tourmentoit de nouveau , elle reffufcitoit 
comme de l’autre monde , laiffoit fes roftires & 

* les confeffieurs , revenoit. à Riom ou à la Haye , Sc 
tenoit fa cour ; en forte que fa vie fort courte 
fe p iffii dans 3e perpétuelles alternatives de re- 
pentirs Si de joniffii4:esv 8c comme Louis XIV 
Sc le grand dauphin avoient donné le ton d’é- 
poufer les maîtreffes , madame de Berry voulut 
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. époufer fôn amant. Maurepas dit , dans Tes mé- 
moires , que la ducheffe de Berry fe maria avec 
Riom dans fa chapelle, ajoutant que ce fut le 
curé de Saint-Sulpice qui en lit la cérémonie fe- 
• crètement. Riom ne voulut jamais avouer fon. 

/nariage ; mais il ne le nia pas. Il traitoit alors 
» fa princeffe avec une rigueur extrême , ayant 
appris, difoitcet infolent époux , qu’il falloit trai.- 
.ter durement les princeffes du fang amoureufes , 
pour en faire quelque chofe ; fa brutalité alloit 
même jufqu’à la battre , & la ducheffe de Berry 
«ut une fauffe couche pour l’avoir été. Riom 
cependant n’avoit rien en lui-même qui pût char- 
mer cette princeffe. Il étoit mal fait ; il avoit la 
figure d’un chinois ; il étoit recherché néanmoins , 
& même couru des femmes , ayant le talent fur- 
tout de les perfuader : il avoit fait accroire à ma- 
dame de Berry que les rois d’Efpagnç étoient les 
ufurpateurs des états de fes aïeux , qui régnoient 
autrefois en Arragon. Et madame de Berry , 
haute êc glorieufe, avoit conçu l’efpérance dé 
s’y voir rétablir par fon père. „ 

La dernière maladie de cette princeffe fut af- 
freufe. Après fes couches elle partit pour Meu- 
don , où Lafoffe , fon chirurgien , lui dit qu’elle 
pouvoit aller fe promener, inêïHe dans les «jar- 
dins ; elle y prit une fraîcheur fi contraire aux 
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nouvelles accouchées , qu’elle en eut ce qu’on ap- 
pelle un lait répandu. Elle traînai environ un mois, 
êc mourut avec intrépidité &£ avec quelques té- 
moignages de repentir^ fouvent vifitée parle père 
Honoré, carme, par le père de la Tour, jéfuite, & 
par le curé deSaint-Sulpice. Elle ne fut regrettée ni 
de fon père ni de perfonne, & tout Paris répéta 
alors un bon mot qu’on lui attribuoit, & qu’elle 
répondit aux .médecins qui l’exhortoient à prendre 
quelques remèdes, pour allonger fa vie qui étoit 
en danger^: Eh bien , leur répliqua-t-elle , ma. 
vie fera courte , mais donne. 

Riom, fon époux , étoit alors à l’armée, à la 
tête de fon régiment , &£ y étoit dans une efpèce 
d’exil , que fon infolence lui avoir procuré ; car 
foupant avec madame de Berry & avec le régent , 
& ce prince lui reprochant, en préfence de fa 
fille , quelques anecdotes fcandaleufes qu’il avoit 
apprifes de Ja police , Riom , chaud d’un peu de 
vin , répondit au rée^ünt qu’il ne defeendoit pas , 
comme lui , de fon rang dans fes amours. * Le 
régent piqué , obligea Riom de fortir de Paris , 
avec défenfe d’y rentrer. * 

Aufli-tôt que madame de Berry eut expiré , 
M. de Mouchy , qui favoit combien il étoit haï 
de toute la maifon , & craignant d’être infulté 
de ceux qu’il avoit maltraités , & toujours im- 
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punémenf , prit Ton épée , s’évada le plus fecrè- 
tcinent qu’il put par le bois de Boulogne , St fa 
femme l’ayant fuivi peu de temps après , tous les 
deux difparurent de Paris Sc de la cour , St n’y 
revinrent jamais. 

Quant au comte de Riom, qui avoit toujours • 
été , excepté avec fa princeffe, le plus doux St le 
plus obligeant des hommes, il fut regretté de tout 
le monde ', St fa fortune fut fi médiocre , qu’il' 
put à peine s’entretenir, honnêtement. St garder 
fon carroffe. Il regretta moins la fortune qu’il 
n’avoit pas faite , qu’une bonne amie dont il avoit 
abufé , St qui avoit pour lui une amitié véritable 
& la plus grande confiance , malgré fes mauvais 
traitemens.. De retour à Paris , im an après , il 
fit rarement fa cour au régent , St n’en fut pas 
reçu volontiers. La ducheffe , près de mourir , 
avoit chargé un courier de plufieurs pierreries 
de grand prix ''pour les porter à Riçm , dernier 
témoignage de fon amitié pSur lui ; mais le régent 
en ayant été averti par la Vrillière , fecrétaire 
d’état , lui démoda ces pierreries , comme hé- 
ritier. • 

Madame de Berry avoit imité de fon père la 
facilité de recevoir tout le monde Sc d’aller dans 
tous les lieux fans cérémonial ; elle étoit curieufe 
de favoir ce que le public difoit d’elle , Sc difpa- 
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Toifloit fort fouvent du palais du .Luxembourg , 
«ù elle habitoit, pour enteudre feule les propos 
qu’on y tenoit le foir dans des cercles. 

Le difcours qu’ell* y tenoit un foir , en fe pro- 
menant avec les dames de Mouchy , de la Roche- 
foucault &c d’Arpajon , engagèrent quelques clercs 
<le procureurs à les infulter en les accoftant ; 
elles curieufes de favoir julqu’où fe porteroit 
cette audace , répondirent aux aggreffeurs par des 
éclats de rire; mais les clercs annonçant impu- 
demment ce qu’ils deliroient , elles crièrent au 
fecours , &c appelèrent les fui des , qui parurent 

fur-le-chainp , St délivrèrent ces dames. Madame 

• • 
de Berry fe crut obligée de fermer fqn jardin , ce 

qui excita un murmure général , parce qu’ôn n’en 

fut pas fur-le-champ la véritable caufe. Cependant , 

malgré fa popularité envers les gens du comfhun , 

elle étoit haute envers ceux defon rang , affeébmt 

le plus grand mépris pour les enfans légitimés de 

Louis XIV , qu’elle humilioit à chaque inftant, & 

ne pouvant fouffrir fa mère , parce qu’elle étoit 

du nombre des légitimées Un jour elle frappa 

l’huiflïer qui, pour elle, avoit ouvert les deux 

battans ; &c tandis qu’elle marquoit beaucoup de 

foumiffion pour ceux de fes amans qui (avoient 

s’emparer de fon efprit ; • tandis que Riom ou 1 * 

-Haye la dominoient defpotiquement , 6c l’affu- 
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jétifloient à leurs volontés , à leurs goûts, à 
leurs caprices , rien ne pouvoit dompter fa fuperbe; 
& ni fa mère ni fon mari ne purent jamais obtenir 
qu’elle eût pour eux la moi»dre condefcendance , 
ce qui eût été plus difficile encore au duc d’Or- 
léans , quoiqu’il eût fur elle le triple avantage de 
régent, de père d’amant. 

- Les autres enfans du régent, quoique retenus 
lans ceffe par madame d’Orléans , étoient encore, 
en 1 7 1 5 , en bas âge. Le duc de Chartres , né en 
.1703 , étoit élevé par des janféniftes, fuivant le 
parti qu’avoit pris fon père de s’attacher à leur 
fadtion ; Louife-ztdelaïde , qui avoit dix-neuf ans, 
reçut les impreflions dt: ce parti ; &: Charlotte-* 
' Aglée', .mademoifelle de Valois , depuis la ducheffe 
de Modène , n’avoit encore que feize ans; mad,?- 
moifelle de Montpenfier , depuis reine d’Efpagne, 
& mademoifelle de Bcaujolois , dans l’enfance Re- 
voient fe reflentir un jour des principes d’une 
cour licencieufe ; mais Charlotte-Elifabeth de Ba- 
vière, duchefle d’Orléans , douairière , veuve de 
Monlieur , frère unique du roi, St mère du régent, 
tenoit encore fa cour au palais-royal , à l’âge de 
foixante-fix ans , & la tenoit aveç dignité. Elle 
avoit confervé toutes les bienféances , toute l’éti- 
. quette de l’ancienne cour ; elle en aimoit le fafte, 
les plaifirs & la repréfentation ; elle avoit conr. 
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fervé aufll tout ce qu’il y avoit autrefois de brufqué 
& de fauvage dans les mœurs de fa jeunette tk. de 
fon pays natal , étant encore toute allemande 
dans fes principes St dans fes propos. Elle étoit 
franche, fans finette, fans détours, fans pruderie , 
&C toujours l’ennemie déclarée de madame de 
Mainténon, qu’elle n’appeloit jamais que la vieille 
truie , la. forcière , la bigotte , la veuve Scaron. La 
favorite du roi fouffroit tout cela en apparence 
avec patience, parce qu’elle fentoit qu’elle avoit 
ravi à madame le cœur du roi , qui avoit eu un 
attachement particulier , mais Amplement amical 
pour fa belle-fœur , avec laquelle il fe plaifoit 
• beaucoup. 

Madame portoit des perruques d’homme ; elle 
avoit une hieute de chiens , montoit à cheval ; 
& les plus indomptables , elle les domptoit ; ell* 
alloit à la chatte , manioit l’épée , le fufil, toutes 
fortes d’armes , Sc favoit courre le cerf. Elleaimoit 
paflionnément le régent fon fils , parce qu’elle 
voyoit en lui beaucoup de chofes qu’il ne tenoit 
que d’elle , & fon attachement fe montroit même 
en faveur de tous les enfans illégitimes du prince , 
dont elle prenoit foin. Quand elle étoit feule chez 
elle , elle paffoit fon temps à écrire à toutes les 
cours d’Allemagne, & difoit qu’eHe y avoit adrefïé 
dans fa vie plus de dix volumes in-folio d’anec- 
dotes de la co.pr de France. Elle fe nourrilToit 
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tomme les payfans ; elle avoit une fanté de fer 
& fi bien établie , qu’à l’âge de foixante ans elle * 
n’avoit jamais -été malade. Après la mort du roi , 
elle alla vifîter , par bienféance , madame d« 
Maintenon ;mais elle lui reprocha avec amertume 
de lui avoir ravi la confiance le cœur du roi , 

& d’avoir voulu , à la mort de Moniteur -, engager 
je monarque à la mettre au couvent. On voit 
combien le caractère d’une telle femme étoit re- 
doutable à madame de Maintenon. Quand Dubois 
-fut devenu cardinal , il alla ,par bienféance aufii , 
-rendre fes devoirs à Madame, -mère du régent ; 
elle, fans lui rendre les honneurs que les princefTes 
accordent aux éminences, lui fit en public toute- 
l’hiftoire de fa vie lcandaleufè , lui reproçha- d’a- 
voir corrompu fon fils , d’avoir trahi la France, 
deshonoré le pape, en le forçant de l'admettre 
dans le facré collège. 

Le prince de Condé , qu’on appeloit commu- 
nément M. le duc , avoit deux frères & fîx fœurs ; 
l’aînée, qui étoit bofïiie, fut reîigieufè à l’abbaye 
Saint-Antoine \ la fécondé fut mademoifelle la 
princeffe de Conti , troifième douairière ; la troi- 
lième , mademoifelle de Charolois , qui gvoit pour 
le duc de Richelieu une paflion bien décidée ; la 
quatrième , mademoifelle de Clermont ; la cin- 
quième , mademoifelle de Sens ; la fixième , 

mademoifelle 
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mademoifelle de Vermandois. Les comtes de , 
Charolois St de Clermont étoient fes deux frères. 
Le père de tous ces enfans ayant été frappé de 
mort fubite ,. cet évènement avoit fait partir fur- 
ie-champ toute la famille pour Verfailles , pour 
demander fes charges au feu roi. Madame la 
ducheflfe, la princefTe de Conti , première douai- 
rière St fon fils , furprirentle mofiarcjue à fon petit 
lever , St Monfeigneur , cette fois-ci , fe mêla de 
parler pour le jeune prince , craignant^que le roi 
ne donnât la plupart de ces charges au duc du 
Maine qu’il haïfïbit , St qui n’oublia jamais de 
la vie le tort que Monfeigneur St la maifon de 
Condé faifoient à fa fortune , que le roi aug- 
mentoit alors chaque jour. 

Ainfi , inonfieur le duc avoit été revêtu, à l’âge 
de quatorze ans, des charges que fon père avoit 
eues, St fe trouva l’airté de fa maifon. Son père 
l’av oit toujours traité fort durement ; mais devenu 
maître de fa perfonne , il quitta fes études St ne 
s’occupa que de plaifirs , même à l’armée de 
Flandres, où il fe diftinguoit par fon courage St 
par fes bontés pour le foldat. La vie qu’il y me- 
noit lui attira un ordre mortifiant de la part du 
feu roi , qui le fit obferver jufquas dans fa tente , 

St recommanda fa conduiteau maréchal de Villars. 
C’eft pour ces mêmes raifons que la princeffe de 

Tome II. . F 
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, Conti, première douairière , réfolut de le marier,' ' 
dans un âge encore fort tendre , avec la fille du 
prince de Conti, qui étoit haïe 8c perfécutée de 
fa rfière , fans que ce mariage le détournât de fes 
paffions accoutumées; il refufa même à fon époule 
de confommer fon mariage ; elle devint enfuite 
toute bofïue & contrefaite ; ce qui l’éloigna d’elle 
pour toujours. * 

En 17 1.3 ,* le duc de Berry bleflfa ce prince à la 
chafie , & il en perdit l’œil gauche , frappé d’un 
grain de plomb qui fie fixa dans l’orbite ‘de l’œil, 
& qui fut extrait à fa mort par des chirurgiens , 
à l’ouverture de fon corps. 11 ne fréquentoit , 
pendant fa maladie , que le marquis de Gefvres 
fon ami , qui vouloit le fervir exclufivement. 
Enfin , après fa guérifon , il s’attacha à madame 
de Nefle , parce qu’on lui dit qu’il étoit du bon 
ton d’avoir une maîtrefle titrée , 8>c madame de 
Prie , comme nous le dirons dans fon temps , lui 
fuccéda.’ 

Le duc du Maine avoit quelques connoiflances 
dans les lettres & les arts. Il avoit le talent , dans 
la converfation , de plaire à tout le monde , d’y 
paroître aimable , & même de fe faire delîrer ; 
mais , dans le fond de fon cœur , il n’aimoit 
perfonne que lui-même, vivant dans une apathie 
parfaite fur ce qui ne lui étoit pas perfonnel , & 
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traitant fouvent avec indifférence Tes propre^ 
intérêts $ s’ils exigeoient delai quelque contention 
d’efprit ou quelque travail. Jamîÿs iln’avoit rendu 
de bons fervices à perfonne , quand il jouiffoit de 
la faveur du feu roi , 5c fouvent il en rendoit de 
mauvais. II n’avoit .pas cependant de grands vi- 
ces , mais auffi il n’avoit aucune vertu d’éclal. 
Foible de fon naturel , il fe laiffoit maîtrifer par 
fa femme, qui tenoit à Sceaux une cour fuperbe, 
& qui ajoutoit àr tout l’extéi ieur de la grandeur 
& du cérémonial les agrémens St les lumières 
de l’efprit. Elle avoit pris fur le duc du Maine , 
fon époux , u*i tel empire, que ce prince étoit 
prefque nu! dans fon château. Intrigante St tra- 
caffière , elle avoit l’art de cacher fes dangereux 
talens & fes mouvemens pour l’agrandiffeinent 

de fa maifon fous les dehors d’une vie entièrement 

• 

occupée des plaifirs , des fêtes St de littérature, 
attirant chez elle les poètes du temps, les gens 
de bel efprit , St tout 'ce qu’il y a de courtifan 
à la mode dans ce genre-là. Elle imaginoit avec 
eux des fêtes d’un genre nouveau; des fêtes noc- 
turnes , par exemple , qu’elle appeloit fes grandes 
nuits , par oppofition à celles du duc d’Orléans 
qu’elle haïffoit , St qui n’avoit pour ‘but que la 
débauche, tandis que les fêtes noûurneS de ma.» 
•dame du Maine fe paffoient avec tout l’appared 
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de la repréfentation. Elle imagina une fois de 
perfonniher les divinités no&urnes avec tous leurs 
attributs; mais o*s farces, qui s’éloignoient de 
la belle nature, qui.n’avoient rien que d’arbi- 
traire & d’idéal, & qui ne pouvoient rendre 
rien de ca.que la nature exécute, la rendirent 
ridicule aux yeux de toute la cour, &c fur-tout 
du feu roi, qui avoit le goût exquis fur toutes 
les matières de ce. genre , fur les fêtes St fur les 
plaifn^. On ne put approuver qn’on eût imaginé 
à Sceaux des fantômes enveloppés de crêpes noirs, 
qui danfoient , chantoient & récitoient des vers 
analogues aux circonftances , ou relatifs à la prin- 
cefTe. Ce mauvais goût ne dura pas ; le jeu , la 
danfe & les pièces de théâtre lui fuccédèrent. 

Madame la ducheffe du Maine imagina enfuite 
un nouveau genrè d’arqufement ; elle inftitua- 
l 'ordre des abeilles , & l’affujétit à des ftatuts. Les 
plus grands feigneurs de la cour ambitionnèrent 
d’être admis, dans cet ordre , qui leur donnoit le 
droit .d’avoir des rapports immédiats avec madame- 
du Maine : les dames n’en furent pas exclues ; 
& tandis que ces efpèces de folies de Sceaux 
avoient l’air d’être imaginées pour paffer le temps , 
la princeffe s’en fervoit adroitement pour parve- 
nir à fes fins , qui ét oient l’agrandiffement de fa 
maifon. 
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Les gens de 1 talent qui vendent à Sceaux 
étoient l’abbé de Chaulieu , vieillard aveugle , 
lourd & octogénaire , qui avoit encore la co- 
quetterie d’une femme St l’imagination d’yp 
jeune homme de- vingt-cinq ans; fes contraires , 
qui amufoient la cour de Sceaux , le rendoienf 
curieux St intéreflant ; le marquis de Laflay , 
homme favant en anecdotes ; la Grange-Chancel , 
qui avoit été page , qui en avoit confervp la fa- 
cilité St le ton avec beaucoup d’efprit , St qui 
apprit à Sceaux les anecdotes vraies St fauffes 
.des philippiques , qu’il lut plufieurs fois à cette 
fociété St avec applaudiffement ; l’abbé Genelt, 
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eccléfiaftique toujours décent, St connu par fes 
faillies brillantes ; le premier prélïdent , St le duc de 
Brancas qui y portoit fon imagination vive 8t 
légère , St qui avoit l’art de plaire au duc d’Or- 
léans St au duc du Maine , étoient reçus dans 
cette fociété. - * 

• * Mais autant la cour de Sceaux étoit bruyante 

St exprelîive dans fes plailirs St fes goûts , autant 
le comte de Touloufe étoit modefte , réfervé ; 
aulîi étoit-il aimé St refpeété de tout le monde, 
mérfle du régent, qui n’aimoit pas les enfans lé- 
gitimés de Louis XIV. Le comte de Touloufe 
vivoit dans une efpèce de recueillement perpétuel , 
fans liaifon particulière comme fans haine , 

F 3 
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attentif feulement , par fes propo9 5c fes aftions ÿ 

à plaire à tout le monde. 

* .. 1 g g. 

CHAPITRE IV, 

Commencement du fyjléme & anecdotes fur Law. 

Law , fils d’un orfèvre d’Edimbourg , qui , en 
mourant , lui laifTa un petit patrimoine difïipé 
vpn peu de temps , viyoit , depuis fon jeune âge , 
du jeu 5c de filouteries. Le parlement d’Ecofle 
cherchant des moyens de fuppléer aux monnoies 
qui marquoie.it dans ce royaume , St de faciliter 
Ja circulation des efpèces , il propofa à fa patrie 
fon pernicieux fyftême. Le parlement reconnut 
qu’à la fin il faudroit forcer les peuples à prendre 
du papier.à la place de l’argent , 5c donner une 
réalité à des objets qui ne pouvoient en avoir cflie • 
par la confiance du public ; St il arrêta qu’un pareil 
fyftême , qui tendoit à établir le crédit par la 
force fur des fixions , étoit pernicieux à la mo- 
rale , contraire aux loix 5c dangereux à l’Etit. 

Law fit çonnoître fes projets à Pelletier, con- 
trôleur général , par un ancien fecçétaire de 
Turçnne, qui propofa un moyen d’enrichir Lotus 
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XIV , St d’empêcher que les peuples ne Te révol- 
taient jamais contre leurs fouverains ; mais on 
rejeta en France ce nouveau lylttme. 

Law fe mit alors dans la tête de voyager , pour 
préfenter lui-même Tes plans. Il étoit grand , bien 
fait , de bonne mine , St avoit de l’efprit ; il me- 
noit* dans fes voyages une femme qu’il avoit 
enlevée à un anglois , dont il avoit un garçon Sc 
une fille : .il avoit tué , d’ailleuK , un homme en 
Angleterre ; St ayant été condamné à mort pour 
ce meurtre , il rifquoit fans celle d’être pris St 
pendu. Le régent obtint enfuite fa grâce , quand 
l’abbé Dubois alla à Londres négocier la ligue 
contre l’Efpagne. Mais obligé d’abord de fe fauver, 
Law avoit été en Italie , St fut chaflfé de Venife 
St de Gênes , parce qu’il gagnoit toujours l’argent 
<îe la jeunelfe par la combinaifon des nombres , 
c’eft-à-dire /qu’il étoit charlatan St filou. Il erra 
dans toute l’Italie , vivant du produit des paris 
les plus finguliers , qui paroilïoient avantageux 
aux curieux de nouveautés, mais qui étoient d’un 
fuccès toujours alluré pour lui. Il arriva à Turin , 
St propofa fon fyftême au duc de Savoie , qui 
reconnut aifément qu’il auroit peu-à-peu , en 
trompant fon peuple, tout l’or de fél Etats ; mais 
ce prince avilç lui demandant comment fes peu-» 
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pies lui fourniroient de l’argent quand ils s’en 
feroient dépouillés , Law en fut déconcerté , ne 
s’attendant pa^| à cette réponfe ; St le duc de 
Savoie racontant , deux jours après , aux dépu- 
tés de Genève comment il avoit congédié cet 
aventurier , Us trouvèrent cette réponfe fi belle , 
qu’ils l’envoyèrent à la république , qui la fit 
enregiftrer dans les livres de la ville comme une 
fentence digne des meilleurs rois , puifqu’ils n’ont 
abfolument d’autre richefle que celle de leurs, 
fujets. 

Condamné à mort en Angleterre, chaflede PI-, 
talie-, rebuté à Turin, Law accourut à Paris, où 
il étoit déjà connu comme un calculateur infenfé.. 
Du vivant de Louis , il avoit préfenté fes 
plans à Pefmareft St Chamillard , qui ^voient 
rejeté de femblables innovations. Il les propoîa 
au duc d’Orléans , qui ordonna à I^oailles de les 
examiner , de les favorifer autant qu’il feroit pofli- 
ble , St de former un corps d’obfervations de tout 
ce qu’on trouveroit praticable. Noailles aflfembla 
le prévôt des marchands, d’Argenfon , Amelot , 
Leblanc , St plufieurs banquiers , qui ne furent 
pas trop favorables au fyflême. Law fe retourna , 
St propofa *l’établiffement d’une banque corn-, 
pofée d’une compagnie qui feroit un fonds de fix 
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jnillions. Cet établiflement pouvoit être utile au 
commerce. Un arrêt du i mars 1716 établit cette 
banque , avec privilège , en faveur de Law St de 
fes aflociés : on créa douze cents aûions de 
1 000 liv. chacune ; Law y plaça un fonds de 2, 
à 300 mille écus , qu’il avoit apportée d’Italie , 
en filoutant ou en jouant. Cet établiflement déplut 
beaucoup aux banquiers qui faifoient le change , 
parce qu’au commencement il faifoit pour un 
intérêt modique ce que les anciens financiers fe 
faifoient payer très-chèrement. 

Pour faciliter le crédit de la nouvelle banque , 
on ordonna que le tréfor royal feroit fes paie- 
mens en billets de banque qu’on apportoit à la 
compagnie qui en comptoit l’argent ; peu de 
perfonnes , au commencement , avoient confiance 
en cet établififement ; mais quand le peuple fut 
témoin d® l’exa&itude & de la célérité des paie- 
mens , la confiance s’établit peu-à-peu , &c on 
préféra d’avoir chez foi des billets à une fomme 
d’argent. Dans fes vieux ans, le maréchal de Riche- 
lieu a vu unfemblable établifiement, qu’on nomme 
la caiflfe d’efcompte. Cette invention paroît excel- 
lente dans les nations où la propriété des parti- 
culiers eft facrée ; mais en France , où les minis- 
tres difpofent de cent mille hommes pour expli- 
quer la raifon d’Etat ; où , par conféquent , les 
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fonds d’une pareille caifTe font à la bienféance St à 
la portée de la rapacité des minières , cette caifle 
d’efcompte , où la fortune de tant de citoyens 
fe trouve en manière de dépôt , fera fouvent 
l’objet des alarmes des citoyens. 

Tel fut l’établiffement de la banque de Law. 
Noailles Sc Rouillé purgèrent les plahs de l’aven- 
turier de tout ce qu’il y avoit de téméraire Sf 
d’injufte, pour ne laiffer que de Simples moyens 
de faciliter le commerce. 

r ' — *- ' ■ ■ ■ — - 1 — * 


CHAPITRE V. 

# / 

La cour de Rome , la cour de France & la bulle. 

% 

Louis XIV, perfuadé par fon confjTeur que 
la protettion ouverte de la religion catholique , 
la profcription des proteftans , étoient les feuls 
moyens qui reftoient à un grand roi pour expier 
les fautes &c le fcandale de fa jeuneffe, fe laifla 
conduire d;ms fes persécutions par le jéfuite Tui- 
lier,* qui #iit en feu toute l’églife de France. 

A la mort du roi , le cardinal de BiiTy & le 
cardinal de Rohan , pleins de reffentiment contre 
l’établiffement d’un confeil de confcieuce préfidé 
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par le cardinal de Ncailles , qu’ils a voient tant 
perfécuté , 6c fe voyant éloignés de toute in- 
fluence iur le choix des évêques 6 c fur la nomi- 
nation au* bénéfices , fe liguèrent avçc le nonce 
encore plus étroitepient , 6c obtinrent du pape 
qu’il défendroit aux officiers de la daterie 6c.de la 
chancellerie de recevoir déformais aucun certificat 
des évêques ennemis de la çonftitqtion. On fait 
que , pour la réfignation , les permutations de bé- 
néfices , lçs préventions 6c. autres açles que les 
François demandent à la. cour de Rome , aux 
termes du concordat , le pape exige des certificats 
de bonnes vie 6c moeurs ; Clément XI défendit 
de recevoir aucun aûe de ces évêques , 6c de leur 
adreffer aucune expédition : ainfi, plus d’indul- 
gences , de bulles ni de provifions *, les peuples 
étoient même privés de leurs pafteurs , parce que 
Clément XI vouîoitque les évêques fufîçnf fournis 
à fa conftitution. Clément réfelut en même-temps 
de récompenfer à Paris quelques-uns des do&eurs 
de Sorbonne qui étoient les plus fidèles , mais qui 
avoient fi peu de pudeur qu’ils reçurent du ndnee 
des préfens en argent ; le pape vouloit leur té- 
moigner par-là que leur courage 6c leur fermeté 
lui étoient agréables ; mais quelques cardinaux 
'des plus fages 6c des plus âgés , prévoyant que la 
ligueur au fujet des appelans , aveç lefquels U 
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Tefufoit toute communication , mettroit la fom- 
buftion dans le royaume de France, il révoqua 
fur-le-champ cet ordre ; Sc le cabinet françois , 
qui avoit appris , par le Courier précédent , la dé- 
marche du pape, fut inftruit, huit jours après, 
de réfipifcence , parce qu’on avoit déjà appris 
à Rome que le détail de ces affaires n étoit pas 
minijlériel , c*eft-à-dire , que le miniftre du pape 
ne les di&eroit pas avec le miniftre de France ; 
mais quelles deviendroient des affaires contentieqfes 
avec le parlement , avec lequel il étoit de l’in- 
térêt de la cour de Rome de ne pas fe brouiller^ 
L’abbé Boffuet , neveu du fameux évêque de * 
Meaux , fut nommé alors à l’évêché de Troyes. 
Le nonce Bentivoglio fit favoir au pape que ce 
fujet, qui avoit des liaifons avec le cardinal de 
Noailles , devoit êtrefufpeû,& qu’il étoit pru- 
dent, file pape vouloit accorder des bulles , de 
ne les donner qu’après avoir fait jurer l’évêque 
nommé qu’il acceptoit la bulle la feroit ob- 
ferver dans fon diocèfe. Le cardinal de Bifly 
gériéralifoit cette demande du nonce, écrivoit 
à Rome que le pape ne devoit accorder aucune 
bulle , que toute la France n’eût accepté la conf- 
•titution. Le nonce , dans les dépêches fecrètes & 
chiffrées à fa cour , écrivoit que tous les Noailles, 
bien unis , inveftiffoient le régent , ne lui laifloient 
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point la liberté de parler à ce prince de la part 
du fouverain pontife ; cfue le duc évitoit meme , 
depuis quelque temps , de lui parler , St qu’il ne 
pouvoit l’atteindre qu’à la hâte St fur le pas ^’une 
porte , ou en préfence de cent perfonnes; St que 
bientôt les nonces même du pape feroient obligés 
de fuivre l’ufage pratiqué fous le feu roi , qui 
vouloit qu’on parlât aupàrav^pt au miniftre des 
affaires étrangères du motif de l’audience qu’on, 
vouloit obtenir du roi. 

De nouvelles inquiétudes agitoient la cour de 
Rome. Elle apprit que le cardinal de Noailles St 
fa faftion formoient un corps dedottrme , 'St qu’ils 
avoient l’intentiÔn d’accepter la bulle , relative- 
ment aux explications St aux diftin&ions de cet 
ouvràge. On propofoit à Paris de communiquer 
ce corps de doctrine à tous Jes prélats acceptans ; 
que les plus dociles St les plus courtifans feroient 
affemblés à Paris pour y adhérer St pour obtenir 
la récompenfe de leur facilité St de leur dévoue- 
ment ; que cet ouvrage feroit envoyé au pape 

pour l’approuver C’étoit une manière de 

combat qui ne devoit- plus finir : Clément XI 
vouloit , au contraire , une foumiffion aveugle St 
abfolutf *,.St ne pouvant l’obtenir , il ne pouvoit 
cependant pas perdre de vue l’occafion d’un ac- 
commodement. Dans cette perplexité, il garda pen- 
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dant trois mois le courier du jionce de France 
fans répondre , attendant* un dénouement de la 
fuite des affaires. Le nonce à Paris , défolé de 
.cette inadion , mis en mouvement par les plus 
fa&ieux du parti des jéfuites , né ceflbit décrire 
au pape , en l’excitant à fortif de «i’inaûivité à 
laquelle il s’étoit livré, & il lui écrivoit des lettres 
fecrètes dont le régent avoit des copies , foit par 
la voie de la porte, foit par les envoyés fecrets * 
que la régence entretenoit à Rome. 

Dans ces lettres clandeftines , il étoit dit que 
le régent n’avoit abfolument aucune religion , & 
qu’il perdroit* celle que le feu roi avoit raffermie 
en France; que tes évêques François n’attendoient 
qu’un parti pris par le pape pour fe déclarer 
contre lui que les reftes de l’ancienne cour , fi' 
mécontente du nouvaau gouvernement , le fou- 
tiendroient ; que fi on lairtoit agir le cardinal de 
Noailles , il formeroit des ennemis de Rome & de 
la bulle tout le clergé de France ; que le confeil 
de confidence , conduit par N*oailles & par l’abbé 
Pucelle , étoit en efprit & en vérité l’ame de 
la fattion janfénifte ; que la cour de Rome ne 
gagneroit rien que par la crainte , &c que la crainte 
feroit nulle , tant que le pape fe tairoit ;<qu*e tout 
ménagement ruinoit la religion *& les intérêts de 
la cour de Rome , le temps de tonner étant arrivé. 
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Le régent étoit défolé des troubles qué cette 
conteftation fufcitoit dans les diocèfes , les cha- 
pitres , St jufques dans les couvens de filles. Il 
envoya à Rome au miniftre de France un mémoire 
où étoient cités Théodofe le jeune , Jean d’An- 
tioche , Zéon , Héraclius, St autres princes qui 
avoient pris des mefures pour la police de leurs 
états , lorsque le pape ne pouvoit réprimer la dé- 
funion des efprits en matière de foi ; on fit croire 
au nonce en même-temps que fi le pape ne vou- 
loit pas fe prêter à l’accommodement des éyêques 
appelans , ‘il feroit caffer le concordat , rétablir 
la pragmaticjue , St placeroit en France un pa- 
triarche. * 

Cet accommodement confiftoit àr former un 
corps de doôrine pour expliquer les articles de 
la bulle qui paroifTent aux janféniftes ne pouvoir 
être acceptés qu’avec des modifications. L’abbé 
Chevalier , qui ci-devant avoit fait les affaires du • 
cardinal de Biffy à Rome , étoit charge d’y porter 
ce corps de do&rine pour obtenir- l’approbation 
du pape. 

Biffy , Rohan , tous les jéfuites pouffèrent de 
grands cris aux feuls mots de modifications de la 
bulle; ils dirent qu’il falloit une obéiffance aveugle, 
prompte St faffs explication. Les chefs de ce parti- 
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• 

là craignoient que l’affaire ne fe terminât trop 
vite ; ce qui eût remis les jéfuites dans un état d’i- 
na&ion qui n’étoit pas dans l’efprit de ce corps , 
habitué à agir , & jaloux d’occuper l’Europe 
entière des guerres théologiques qu’il avoit fuf- 
citées. 

Le nonce , de fon côté, ne ceffoit d’écrire au 

pape , pour l’exhorter à tenir ferme , s’il vouloit 

être obéi. On n’avoit pas encore accordé à Rome 

les bulles des eccléfiafliques nommés à l’épifcopat, 

& il reprél'entoit au fouverain pontife que ceux- 

ci foufcriroient à tout ce qu’il voudroit , ayant un 

intérêt urgent d’obtenir des bulles ^ parce qu’au 

défaut de titre canonique , le roi majeur ou un 

autre mi; iftre pourroit leur ôter leurs bénéfices , 

pour fe raccommoder , parce feul préalable, avec 

la cour de Rome, Clément n’ofoit encore fuivre 
• 

les confeils impétueux que donnoient les jéfuites 
’&c les chefs du parti delà conftitution ; mais il 

4 * 

avoit à cœur d’être obéi. L’abbé d’Antragues 
avoit été préconifi ; S c pour effayer de l’avis* du 
nonce, Clément dit qu’il ne permettroit pas qu’on 
procédât à la propojition en fa faveur , à moins 
que le candidat ne donnnât des aflurances de fa 
foi fur les articles de la conffitution. L’abbé 
d’Eftrées avoit fait demander auparavant un gratis 
pour fes bulles , Clément répondit que s’il 

* vouloit 
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vouloit obtenir des grâces de l’églife , U devoit la 
fervir , St donner l’exemple de la foumilïïon au* 
évêques nommés après lui. 

Mais l’abbé d’Eftrées fe tint offenfé des infinua- 
tions du nonce à Paris , & du prix qu’il attachoit 
à la faveur qu’il demandoit ; il ajouta qu’il perdroit 
tout ce qu’il y avoit de boa dans fa caufe , s’il 
mettoit les évêques nommés à cette preuve. 

Le régent , le confeil de confcience, toute la cour 
étoient irrités contre les refus que faifoit le pape d’ac-! 
corder des bulles : on connoiffoit , par la voie dç 
la pofte , toutes les dépêches du nonce Bentivo- 
glio , qui , d’ailleurs , ne fe cachoit pas ; on favoit 
que le do&eur Gaillande étoit fon efpion & fon 
nouvelliffe. Le régent l’exila ; quoique le nonce 
le réclamât comme fon théologien , toutes fes de- 
mandes furent inutiles. 

Le pape refufoit toujours de répondre , & de 
renvoyer fon courier au nonce Bentivoglio , qui 
brûloit à Paris de recevoir quelques ordres de fa 
cour ; mais le pape ne pouvoit finir cette affaire, 
parce qu’il vouloit considérer quelle fuite auroient 
les affaires de la religion en France : d’ailleurs 
il refufoit de confier la compofition de fes brefs à 
d’autres, perfuadé que lui feul pouvoit s’exprimer 
dans fon fens ; 6>t , en attendant , il ne fe laifl’oit 
pas pénétrer. Le nonce ? toujours plus ardent , 

Tome II. Q 
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l.ui eavoyoït fur l’état de la religion des relà-' 
lions incendiaires dont on lifeit des copies dans les 
confeilsde.régence St de confidence : il envoya' 
même le projet qu’av.oit le régent de fe lier avec 
les puidances proteftantes , avec le roi d’Angle- 
terre Sc la Hollande , interreffés à fé garantir leurs 
fuccefîïons refpeclives , au préjudice du roi d’Efi- 
pagne 5 c du roi Jacques ; ce qui mettoit , difoit- 
il , la religion dans un péril imminent , 6c chaïToit 
'pour toujours un prince catholique du trône des 
Stuarts. 

A la fin, le Courier du pape a fôn nonce arriva ; 
à] apportoit deux brefs, l’un pour le régent, Sc- 
l’autre pour le cardinal deNoailles St fes adhérens. 
Déjà, on favoit en France que le pape cfrdonnoit 
à Bentivoglio. qu’avant d’en faire ufage il devoit 
les communiquer aux cardinaux de Bifly Sc dè 
Rohan St les remettre lui-même au duc d’Or- 
léans , avec ordre , s’il vouloit l’intermède préli- 
minaire d’un miniftre , de répondre qu’il ne pou- 
voit parler qu’au régent , à qui il feroit demandér 
une audience fpéciale. Si l’audience étoit refufée , 
il falloit confulter les cardinaux , St repréfenter 
que le pape ne la refufoit point à nos miniftres; 
fl elle étoit accordée , l’inftru&ion portoit qu’il" 
uferoit de beaucoup de témoignages d’attache- 
ment St d’eftinle de là part du pape pour le régent^ 
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fen lui repréfentant la néceflité où le pape avoit 
été , après un mûr examen , de prefcrire aux pré- 
lats défobéiflans qui ne vouloient pas accepter 
la bulle, un terme pour fe foumettre, avant d’en- 
courir les peines canoniques auxquelles il procè- 
deroit , pour ne pas laifler un tel crime impuni ; 
le nonce ajouteroit que le pape avoit voulu 
prévenir le duc d’Orléans , pour lui donner le 
mérite envers Dieu , 8c la gloire envers le monde , 
de réduire le petit nombre à fuivre l’exemple du 
plus grand par fa fourmilion, afin de lui repré- 
senter l’intérét qu'il avoit de terminer des 
Vivifions (i contraires au bien de l’églife , 8c d’en 
empêchfer les progrès. Le pape croyoit cette con- 
sidération politique capable d’entraîner le régent , 
ScordonnoitàBentivoglio d’appuyer fur des raifons 
de çette nature: ildevoit enfuite remettre les deux 
brefs au régent , lui difant que le pape feroit défolé 
de fe voir obligé çle faire en France la fonâion de 
juge, comme fa dignité lui en donnoit la puiflance. 
Si le régent fe montroit indigné de la démarche 
du pape; s’il employoit contre le nonce les me-» 
naces, Bentivoglio lui répondroit que le pape 
avoit devant fes yeux les exemples de fes prédé-r 
ceiTeurs , qui n’avoientpas redouté les puiflances 
de la terre , 8c que c'étoit au régent à prévoir 

G a 
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fes fuites des diffenfions , à bien examiner queî 
étoit le nombre 8c la puiffance des évêques fournis,, 
que le pape ne vouloit pas abandonner. Si le 
régent ,au contraire , répondoit avec douceur ; s’il 
propofoit des expédiens ; s’il vouloit gagner du 
temps , le nonce devoit fe plaindre des maux qui 
alloient en croiflant ,. des arrêts du parlement , 8c 
des écrits incendiaires qu’on publioit contre la 
bulle , 8c qu’il ne falloit plus ni projets de paix,, 
ni formulaire , ni corps de doftrine , ni aucune 
autre invention femblable , qui ne feroient que 
des palliatifs du mal ; mais qu’il falloit unir les 
deux puiflances fpirituelle 8c temporelle , pour 
mettre fin à tous les maux, 8c opérer une entière- 
Subordination. 

Le nonce ayant fait l’ouverture des lettres qui 
renfermoient tant d’inftruélions, en comprit tout 
le poids 6c l’importance. Son premier mouvement 
fut de furprendre une audience qu’on pouvoit 
Iur refufer ; mais il n'ofa s’écarter de l’ordre précis 
de la demander ; il envoya fon auditeur au ma- 
réchal d’Uxelles , l’inftruifit de ce qu’il devoit dire 
fur le premier bref adrelfé au régent , avec ordre 
de fe taire fur le fécond , 8c lui ordonna de faire 
demander par le maréchal, à ce prince , une au- 
dience particulière. 

Le régent porta l’affaire au confeil , 8c fur le 
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ÎK'fus de communiquer une copie du bref, félon 
4’ufage , il fut décidé que ie régent refuferoit 
l’audience privée. 

Le nonce réfolut alors de publier !e fécond bref 
■du pape ; c’étoit un avertiffement pour les évê- 
ques défobéiffans : il n’étoit embarraffé que poux 
les formes néce flaires -en France avant la publica- 
tion des brefs : il avoit perdu Gaillande , St per- 
sonne n’ofoit plus le lèrvir dans de femblables, 
commiflions: il craignoit le parlement ; il attendit 
•donc des ordres ultérieurs de labour de Rome, à 
laquelle il ne celïbit de repréfenter le régent 
•comme un prince indifférent fur la religion , St 
Téfolu de fe Séparer de l’églife romaine ; ajoutant 
•que le temps de nommer en France un chef pour 
y maintenir la religion étoit arrivé ; mais le 
•pape, qui n’avoit pu même obtenir du régent une 
audience particulière pour le nonce , alloit plus 
lentement que le miniftre, qui compromettoit par 
fes propos , St fon caraélère St fa cour. Il reçut 
un fécond Courier du pape , qui lui ordonnoit de 
demander encore une audience en des termes les plus 
mefurés, avec ordre , fi l’audience étoit refufée , 
•de faire Savoir au régent que le pape exécuteroit 
la rélolution qu’il avoit déjà prife. 

Le régent lui-même écrivit à Rome en deux 
mets , au fouvrrain pontife , à cjui il faifoit voit 
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"repentir d’avoir été trop timide pendant le règne 
•«lu feu roi , qui l’auroit foutenu ; il ajouta 
qu’on pouvoit dire, au contraire, qu’il étoit 
■trop ferme à prëfent qu’il efluyoit des con- 
tradictions de la part de la régence. 11 demanda â 
chacun des cardinaux un t\yis par écrit , non Air 
le fonds de la bulle, qui étoit une chofe décidée, 
•&. qu’il étoit réfolu de foutenir , mais 'fur les ine- 
fures convenables pour engager le cardinal de 
’Noailles Sc les prélats oppofans à le foumettre auk 
termes de fon fécond bref. Comme cette convo- 
cation éclatante de cardinaux pouvoit caüfer des 
mouvemens , fur-tout en France, il fitafTurer qtfe 
les expédiens de l’abbé Chevalier n’étant pas pof- 
Jibles , il avoit voulu confulter les cardinaux , pour 
réduire les oppofans fans rigueur Sc fans la puni- 
tion que méritoit leur défobéiffanCe il permit 
cependant aux cardinaux de recevoir l’abbé Che- 
valier , pour qu’on me pût pas lui reprocher uîi 
refus de l’entendre. 

Cette affemblée'de cardinaux étonna tout le 
monde en France, où l’on fe prépara à tout ëvè* 
nement ; & pour faire entendre au pape que, 
fermes dans nos libertés , nous ne le craignions 
pas , le régent envoya au ^cardinal de la Trë- 
mouille , le 21 juillet 17x6, une courte expo 
fition de tout ce qu’on feroit oblige de faire -e* 

« 4 
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France , fi le pape fe portoit à des extrémités 
dans l’affaire de la conftkution , ainfi , pour n’avoif 
pointa fe reprocher d’avoir négligé ce qui pouvoit 
contribuer à la paix , fi le pape paroiffoit fe porter à 
ces voies extrêmes , le régent crut néceflaire auffi , 
avant qu’il en vînt à l’exécution, de lui repréfenter 
encore les fuites que ces extrértiités auroient infailli* 
blement , 8t les remèdes auxquels on feroit obligé 
d’avoir recours en France. Voici, en propres termes, 
les menaces du régent. 

i°. Le régent, qui a jufqu’ici arrêté les parle* 
biens , dans l’efpérance d’une paix prochaine , ne 
pourra s’empêcher alors de les laifîer agir fuivant 
toute l’étendue de leur zèle pour les maximes 
de France. 

Comme les procédures que le pape peut faire 
contre M. le cardinal de Noailles & contre les 
autres évêques qui n’ont point encore accepté 
ïa conftitution feront contre les formes , drt 
royaume , les parleinens déclareront ces procé- 
dures abufives ; 8c il eft certain qu’avec cette pré- * 
caution, dans 'a difpofition préfente des efprits, 
les foudres que l’on pourra lancer contre les 
prélats ne feront point d’imprefïion fur le pu* 
blic. 

2 °. Pour faire voir que l’on a cherché tous 
les moyens de conferver l’honneur du pape, en 
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donnant la paix à l’églife , on rendra public 
les dépêches que l’on a écrites à Rome à cette 
occafion, les difficultés qui ont obligé les pré- 
lats de demander des explications , &t les divers 
expédiens que l’on a proposés à fa majefté pouf 
terminer cette importante affaire. L’on eft con- 
vaincu que tonte l’églilè feroit dans l’étonne- 
nement , fi elle voyoit qu’un pape fi plein de 
piété ait pu préférer des voies de rigueur à des 
moyens de conciliation fi faciles &c fi honora- 
bles pour le faint fiège. 

3*. Afin d'appaifer les troubles de l’églife de 
France , le roi fe fetvira de fon autorité pour 
affembler un concile national , félon les formes 
du royaume , dans lequel la matière fera mife 
-en délibération , fans avoir égard à l’acceptation 
faite dans l’affemblée , St à celle que les prélats 
ont pu faire de la constitution dans leurs diocèfes, 
qui ne peuvent obliger les autres évêques. On 
examinera donc quel eft le pouvoir des évêques* 
îorfque le pape leur envoyé des conftitutions 
dogmatiques ; & Comme il n’y a point d’évêques 
’en France , même de ceux qui paroiflent les plus 
-zélés pour la conftitution, qui ofent difconvenir 
du droit de j uger , attaché au caradtère épifcopal, 
les prélats exerceront ce pouvoir de juger de la 
foi , en difcutant ce qu’on doit penfer de la conf- 
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titution Unigenitus , & toutes les difficultés qudr 
l’on peut faire fur chacune des proportions con- 
damnées ; fi le livre mérite la cenfure que le 
faint pere a prononcée , les députés du fécond 
ordre, ceux des univerfités du royaume , & fur- 
fout de celle de Paris, feront écoutés avec toute 
la liberté qui convient à ces affemblées canoniques^ 
l’on ne manquera pas d’y examiner les divers 
mandetnens qui ont été publiés , ceux que les 
autres prélats av oient projetés , les corps de 
doélrine 8c autres ouvrages qui ont été propofés. 
Si l’on ell affez heureux pour parvenir à réunir 
les efprits dans le concile national , le roi ap- 
puiera de fon autorité entière ce qui fera décidé : 
fi les avis ne fe réduifent pas à l’unanimité prefque 
entière que l’on a toujours defirée dans les affaires 
de foi , il ne reliera plus que la voie du concile 
général , pour donner la paix à l’églife 8c à l’Etat. 
Pour fufpendre donc toutes les difputes , 8c em- 
pêcher les efprits échauffés d’en venir à des 
•extrémités , les procureurs généraux ne man- 
queront pas d’interjeter appel au futur concile 
•du fonds même de la conftitution , des procédures 
que le pape aura faites , 8c de fon refus de 
donner des explications ; or l’on fait que , fuivant 
les règles canoniques , tout, ce qui a été fait 
•jufqu’ici feroit fufpendu de droit, par cet appel,, 
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4°. Les évêques qui n’ont point accepté , les 
tuliverfités les plus célèbres du royaume , divers 
corps eccléfiaftiques , comme les chapitres &t un 
grand nombre de cürés, profiteront de l’ouver- 
ture d’un appel au futur concile , pour en arrêter 
l’exécution. 

5°. Après ces démarches , l’on ne pourra le 
difpenfer de révoquer les lettres-patentes accordées 
par le feu roi fur la conftitution , ou du moins 
d’en fufpendre l’exécution , & de défendre à tous 
les évêques d’agir en conféquencc , jufqu’à la 
tenue du concile général. Ainfi, l’on pourra 
dire que , jufqu’au concile œcuménique , cette 
conftitution fera comme non avenue par rap- 
port à la France. 

6°. Le bref de notre iaint pete le pape , adrelTé 
aux évêques de l’affemblée de 1714 , eft fi con-v 
traire aux droits de l’épifcopat , que Ceux qui l’ont 
fait paroître en France ont été obligés d’en chan- 
ger quelques expreffions ; mais nonobftant ces 
altérations , il contient des principes fi contraires 
4 la doûrine du royaume , que les gens du roi 
feront dans l’obligation d’en appeler comme 
d’abus. 

7 0 . On inter jètera le inertie appel des man% 
•demens des évêques qui , en acceptant la cons- 
titution d’une manière pure & fimple , ne fe font 
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pas conformés aux modifications que le parlement 
avoit mifes aux lettres - patentes , lors de l’enre- 
giftrement , & qui doivent être regardées comme 
la loi & la condition fans laquelle une conflit ution 
ne peut être reçue dans le royaume. 

8 °. Les parlemens ne manqueront pas d’or- 
■donner la fuppreffion des conduirons de quelques 
facultés qui ont accepté purement & fimple- 
ment , comme celle d’Angers , ou qui ont fuppofé 
des maximes que nous ne reconnoiffons pas , 
comme celle de Douai, qui établit la doctrine 
de l’infaillibilité du pape dans fon accep- 
tation. 

9 0 . Il y a long-temps que les principaux offi- 
ciers du roi ont envie d’agir coutre les décrets 
de l’inquifirion qui ont cenfuré les mandemens de 
plufieurs évêques de France, & de réparer , par 
ce moyen , l’injure faite a tout l’ordre épifcopal, 
en la perfonne de fes prélats. Il n’y a eu que 
l’autorité du feu roi &c celle du régent qui aient 
arrêté jufqUes ici les magiftrats ; mais fi l’efpé- 
rance de la paix étoit ôtée , il ne feroit plus poffible 
d’empêcher les parlemens de déclarer tous ces dé- 
crets abufifs. 

io°. Des conteftations éclatantes avec la cour 
de Rome obligeroit à un renouvellement d’atten- 
%i«n fur la d«ttrine du clergé de France , que Fon 
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fera enfeigner dans toutes les univerfités , & 
dont on pourra même exiger la foufcription par 
tous ceux que l’on a de grandes raifons d’avoir 
pour fufpeSs dans ces matières ; on veillera 
de même avec une grande attention pour faire 
obfecver par les réguliers les défenfes qui feront 
faites de fe fervir de la conftitution Unigenitus , 
jufqu’à ce qu’un concile général ait décidé ; &C 
fi quelqu’un étoit affez téméraire pour ne pas 
obéir aux ordres du roi , il feroit puni avec la 
dernière févérité. 

ii°. Comme, dans cette (ituation , le pape 
voudroit faire quelque diftinûion entre les fujets 
nommés , pour donner des bulles à quelques-uns , 
. pendant qu’il en refuferoit à d’autres , on ne 
pourroit pas fouffrir cette diftinôion , quirendroit 
le pape maître abfolu de la collation des grands 
bénéfices du royaume. L’on fe trouveroit donc 
dans l’obligation de faire des défenfes générales 
d’avoit recours à Rome pour quelque expédition 
que ce fût , comme fit Henri II , &c comme on 
en ufa fous Henri IV. 

12°. Il fera néceffaire cependant de pouvoir 
au gouvernement des églifes vacantes , & ce fera 
un des objets du concile national, de prendre des 
mefures afin que les églifes de France ne fouffrent 
point du refus que le pape fait de donner des 
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huiles à quelques-uns des fujets nommés par Te 
roi. Ainfi, l’on cherchera un remède à cet in- 
convénient, foit dans le rétabliffement entier de 
la pragmatique-fan&ion, foit dans d’autres moyens 
qui bifferont fubfifter les nominations royales , 
fur lelquelles les métropolitains St les ptimats 
pourront confirmer. 

La France ne voit donc qu’avec douleur les 
extrémités fâcheufes auxquelles la cour; de Rome 
l’obligera de fe porter ; mais on eft perfuadéque 
lorfque le pape envifagera les inconvéniens dans 
lelquels on eft près de le précipiter par des con- 
feils violens, fa fainteté ne voudra point fe char- 
ger , devant dieu St devant les hommes , du 
reproche éternel de n’avoir pas embraffé les ex-» 
pédiens qu’on lui offre pour donner à l’églife 
une paix folide St honorable même au faint 
fiège. 

Voilà les moyens dont les janféniftes mena- 
çoient le Pape. 


CHAPITRE VI. 

Suite des anecdotes & des plaijîrsde la cour ; fécond 
tmprifonntment du duc de Fronfac à la bajlille. 

La volupté régnoit en fouveraine dans tous 
les lieux où le régent St madame de Berry fe 
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trouvoient. L’opéra étôit ouvert trois fois la fe- 
maine en été , St quatre en hiver \ les comédiens 
fra'nçois St italiens y repréfentoient les jours où 
il n’y avoit pas d’opéra. Le régent avoit une petite 
loge , un cabinet féparé , dans lequel il avoit fait 
mettre un lit de repos , St il y alloit plus fouvent 
que dans fa grande loge , deftinée à la repréfen- 
tation. Madame de Berry en avoit une femblable 
vis-à-vis, où elle alloit avec Riom St avec d’au- 
tres favoris. Les autres princeffes avoient des 
loges aulTi , mais elles n’étoient ni fi grandes ni fi 
commodes , quoique placées fur le théâtre ; elles 
y menoient leurs amans St les amies de ces amans. 
Le pere Sébaftien , religieux carme , honoraire 
de l’académie des fciences , St habile ingénieur , 
avoit trouvé là manière d’élever facilement le 
plancher du parterre , entre l’amphithéâtre St le 
théâtre, Stfaifoit de toute la falle un grand fallon 
parfaitement régulier ; on y donnoit des bals maf- 
qués , St le plus grand nombre de dames fé décou- 
vrant , fous prétexte d’être incommodées de la 
chaleur , ne fongeoient qu’à fe faire admirer St à 
jafer avec tous les mafques. Le régent defeendoit 
dans cette falle avec quelqu’une de fes maitrefTes , 
qu’il promenoit toute la nuit dans le bal , s’amu- 
fant de toutes les femmes qui s’y trouvoient. Ces 
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parties de débauches Sc les veilles étoient d’autant 
plusdangereufes pour lui, que le lendemain matin 
il étoit peu en état de vaquer aux affaires , & 
rifquoit de perdre entièrement le peu de vue qu’il 
avoit , à caufe de fes débauches en plus d’un 
genre , qui lui ôtèrent à la fin un de fes yeux , 
en 17x6. 

Les fêtes & les divertiffemens devinrent encore 
plus fréquens à l’arrivée du duc St de la ducheffç 
de Lorraine jfœtir du régent , qui étoient venus 
pour rendre hommage au roi à caufe de leur 
duché de Bar. Son beau-frère les logea au 
palais royal, ainfi que la maîtreffe du duc, fans 
que la ducheffe y trouvât à redire ; au contraire , 
elle en avoit fait fa meilleure amie , tandis que le 
mari étoit le favori du duç ; ainfi les cours étran- 
gères fe mettoient à l’uniffon , St venoient imiter 
en France celle du régent , dont les fêtes libres 
étoient un jeu perpétuel du cérémonial St de 
lctiquette , qui contrarioient les plaifirs St les 
divertiffemens. Peu-ài-peu s'introduit en France 
cette jufte maxime , que les femmes dévoient 
fermer les yeux fur les légaremens de leurs maris , 
obligés d’avoir les mêmes attentions pour leurs 
femmes ; St bientôt , parmi les grands feigneurs , 
on regarda, à la cour, comme une folie inconce- 
vable 
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vable de fe conduire bourgioifcmmt : on difoit 
qu’il falloit laiffer cette vie commune aux reftes 
de la cour de l’ancien temps. Ces principes pak 
foient de la cour du régent dans le refte de la 
France ; les princes étant pervertis , la corruption 
& communiquoit aifément. 

Les princes du fang , à l’exemple du régent * 
jouifïoient aufîi de la liberté des temps ; & le roi 
étoit à peine expiré j que mademoifell'e de Charo- 
lois, par exemple, fe prit d’une telle paflion pouf 
le duc de Richelieu , que, malgré fes infidélités , elle 
ne cefla jamais de l’aimer éperduement» Ceux qui 
l’entouroient furent fi touchés de fes tourmens , 
qu’ils tâchoient de les tempérer , en favorifant 
leurs entrevues fecrètes* mais que, peu après, le due 
divulgua. La princefle fa mère , furieufe de ces 
amours , maltraitoit fa fille * në pouvant fouffrir 
qu’elle imitât une conduite dont elle lui donnoit 
l’exemple : mais le jeune feigneur alloit faire l’a- 
mour pendant la nuit à l’hôtel: l’appartement 
de la jeune prineefTe étant au rez-de-chauffée fur 
le jardin dont il avoit une clef, il arrivoit chez elle 
par la fenêtre, fans que perfonne s’en doutât» 

Les gens à la fin les devinèrent» Peu contens 
de ce qu’ils n’avoient plus befoin de leur minil- 
tère , ils ne cefToient de les epier & de les fuivre 
Tome IL H 


X 


Digitized by Google 


114 Anecdotes & plaijîrs de la cour ; 

i l’œil ; car le fouverain bonheur de ceux qui 
environnent les princes & les grands eft de les tenir 
•dans leur dépendance de cette manière. Ils trahirent 
donc les deux amans pour les obliger de traiter 
avec eux. C’étoit un efclavage que le duc de Ri- 
chelieu n’étoit point dans le deffein de faire endurer 
à fa princeffe ; il la connoiffoit capable de tout en- 
treprendre , pour conferver fes habitudes avec lui. 
Il forma donc une ligue avec les princeffes qu’il 
favoit avoir des amans , St les mêmes befoins que 
lui. Il traita avec madame la princeffe de Conti , 
fœur de fon amante, à laquelle le marquis de la 
Fare étoit attaché , malgré la jaloufie de fon mari , 
St il affocia encore à la faûion amoureufe madame 
de Berry , alors aimée de Riom , qui étoit fon 
ami 

Mademoifelle de Charolois , madame de Conti 
fa fœur , madame de Berry donnoient des ren- 
dez - vous à la Fare , à Riom St au duc de Riche- 
Jieu , tantôt chez l’une des princeffes , tantôt chez 
l’autre, pour tenir des confeils fur les dangers de la 
ligue. Mademoifelle de Charolois faifoit des vers 
fur les affaires du temps ; elle avoit de l’efprit , de 
la hardieffe dans le caractère , St plus de befoins 
par tempérament , que de libertinage dans l’ef- 
prit. Madame de Berry réuniffoit au contraire ces 
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deux objets ; ce qui rendoit les entrevues extrê- 
mement piquantes , pour des jeunes gens de cet 
âge : mais bientôt la ligue fe diflipa; car quoique 
la mère ne pût ni empêcher que Tes deux filles al- 
laient fevoir , ni que madame de Berry les reçût 
chez elle , on fut bientôt que les plaifirs les plus 
vifs qu’on prenoit en commun étoient le motif 
des vifites qui avoient l’appareil extérieur de la 
bienféance ; on fut aufli que la Fare & Riom s’y 
trouvoient avec le duc de Richelieu. La mère 
redoutable déclara alors une guerre ouverte à fa 
fille, que celui-ci ne put voir davantage ; car 
elle étoit maltraitée ; fk comme on lui défendit 
avec hauteur de le revoir , il prit fantaifie un 
jour à fon amante de s’échapper de fa loge, où 
elle étoit feule avec fes dames, pour voler dans 
la Tienne. Cette imprudence fut apperçuede beau- 
coup de monde *, on la donna comme la nou- 
velle du jour; on la répéta j elle devint l’objet 
de la converfation de toutes les fociétés, & la 
princefTe fut obligée d’ôter à fa fille tout ce 
qu’elle lui avoit accordé de liberté. Les mères 
des princefTes du fang, moins puifTantes que les 
autres mères, doivent , dès leur plus tendres 
années , veiller fur les corrupteurs qui les environ- 
nent. La mère de la princefTe avoit à fe repro- 
cher une trop grande négligence; car Duchayla, 
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homme d’efprit, à fines réparties, avec une tête 
farcie d’anecdotes, avoit le talent de Famufer & 
de lui plaire : la mère ne pouvoit à-la-fois s’occuper 
de fa fille & du comte Duchaylà ; Sc les obftacles 
qu’elle voulut , mais trop tard , oppofer à ces 
amours , augmentèrent la paffion de la jeune 
princeffe. 

La cour du régent, qui jouififoit fcandaleufe- 
inent de tous les plailîrs , donnoit le ton aux 
princes & à tous les rangs. Par-tout on vouloit 
imiter les orgies de Saint-Cloud 5 1 du palais- 
royal. 

On publia que des feigneurs diftingués , fe per- 
mettant des fêtes nodurnes chez le comte de Gacé , 
av oient commis des a&ions dignes des temps 
d’Héliogabale. On nommoit madame de Nefle , 
le prince de Soubife , le comte & la comtelTe de 
Gacé. La méchanceté alla jufqu’à attaquer madame 
de Gacé d’une manière plus atroce que les autres 
dames. On accufa le duc de Richelieu d’avoir dé- 
voilé ce qui fe faifoit dans ces obfcures débau- 
ches ; on lui prêta des propos qu’il n’avoit 
pas tenus fur le compte de madame de Gacé. 
Ce brut irrita tellement le comte fon époux, 
(depuis comte de Matignon) , qu’il demanda une 
épigramme fanglante contre Richelieu à quelque 
auteur fatyrique de ce temps-là, qui lui fit une 
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chanfon : la première fois que Gacé le ren- 
contra au bal de l’opéra , il la chanta devant lui , 
&. dit à l’oreille d’une femme avec laquelle Ri- 
chelieu converfoit : « belle princejfc! n'écoute^ pas 
» un mafque auffi perfide en amour , il dévoilera 
» tout ». Richelieu fe leva en fureur ; l’autre le 
fuivit , & ils s’arrêtèrent au milieu de la rue Saint- 
Thomas-du-Louvre, où le combat fut très-animé. 
Richelieu bleffa Gacé au bras & en deux autres 
endroits , mais légèrement. Gacé , fupérieur en 
forces & en âge, alongea mieux le bras , & lui 
paffa l’épée à travers le corps , fans offenfer les en- 
trailles : alors on les fépara , Gacé à peine bleffé 
rentra au bal. Cette affaire fe paffa le 17 février 
1716 , en préfence d’un grand concours de 
inonde , qui dans l’inftant s’étoit raffemblé : 
elle fit dans Paris un tel bruit, que le parlement, 
qui avoit alors des querelles interminables avec 
les pairs , voulut en prendre connoifiance. Voici 
en peu de mots l’objet de ces différends de la 
pairie avec le parlement. 

Le feu roi eut à peine les yeux fermés, que les 
préfidens arrêtèrent de refufer le falut aux pairs , 
& ordonnèrent que fi les pairs perfiftoient à le 
demander , & s’ils donnoient leurs avis le cha- 
peau fur la tête, les voix ne feroient pas comp- 
tées. Les pairs, au contraire, vouloient abfolument 

H l 


Digitized by Google 



1 1 $ Amidons & plàijïrs de U cùllt S 
qu’on les faluât du bonnet, & que, dans les 
audiences des bas fièges , le rang &c la fuite des 
pairs ne fuflfent pas interrompus par un confeiller 
que la Cour feroit toujours placer au fond du 
banc. II y avoit bien d’autres querelles aufli mi- 
nutieufes &c aufli ridicules ; mais tout ce qui tient 
aux étiquettes de rang eft en France une affaire 
d’Etat , les formes monarchiques exigeant une 
expreflion apparente de la différence des rangs , 
qui , dans les républiques , font confondus. 

Le parlement & la pairie , qui ne font qu’un 
même corps , étoient donc divifés ; mais le régent, 
qui avoit promis de les réunir fur l’article du 
falut , ce qui étoit le grand obftacle , les laiffa au 
contraire dans leur défuniôn & leur animofité. Il 
fuivoitencela les pratiques du feu roi , qui voyoit 
volontiers l’antipathie perpétuelle des feigneurs 
de la cour contre le refte du parlement. La réunion 
d’un corps de magiftrature qui raifonne , &c d’un 
Corps militaire qui agit, eût été redoutable à l’au- 
torité que ce monarque avoit confolidée , Sc le 
duc d’Orléans ne conferva que trop les principes 
de l’ancien miniftère fur cet article délicat. 

Le régent fut que le parlement alloit procéder 
contre l’affaire de la rue Saint -Thomas-du-Louvre. 
Cette cour avoit en effet rendu un arrêt , le 17 
février , lignifié à l’hôtel de Richelieu , portant 
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que dans quinze jours ,à dater de la lignification , 
le duc feroit tenu de fe remettre dans les priions 
du palais , pour fe juftifier d’un combat avec le 
comte de Gacé. Richelieu préfenta au roi une re- 
quête, dans laquelle il remontroit que , revêtu de 
deux duchés qü’il tenoiten pairie de fa majelté , il 
ne pouvoit connoître d’autres juges naturels qu’elle 
& les pairs : il la fupplioit donc de préfider le juge- 
ment ou de nommer une commillion pour le juger 9 
récufant le parlement à caufe du procès pendant 
entre cette cour 6c les pairs, 6c demandant les. 
formes ulitées à la pairie. 

Deux jours après , l’archevêque de Reims, le» 
évêques de Laon ôc de Langres , pairs eccléliaf- 
tiques ; les ducs de Sully , de la Force , de Charoft, 
de Chaulnes , d’Uzès , de Saint - Simon , do 
Luxembourg, de Trelmes 6c d’Antin, chargés de 
la procuration des pairs , préfentèrent une requête 
au roi contre la démarche du parlement , qu’ils 
qualifièrent d’ufurpation. Ce n’ejl plus , dübient-rls 
auroi, aux honneurs extérieurs attachés à la pairie, à 
la décence d'un falut , à l'ordre des féancts , ni 
ail droit d’opiner que fe bornent les entreprifes du 
parlement ; il attaque jufquà t ejfence de la pairie , 
en voulant juger les pairs. 

Pour foutenir fa jurifdi&ion, le parlement cita 
au roi huit exemples de ces jugemens des pairs , 
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tous fans application à la caufe préfente ; mais 
les pairs répliquèrent par cinquante- fix autres qui 
établilfoient depuis fx cents ans leur indépendance. 
Cependant , fans attendre la décifion du roi , 1 « 
parlement avoit mis en exécution fon arrêt du 
27 février, pour l’affaire, malheureufement trop 
publique, de la rue Saint-Thomas-du-Louvre. Unç 
{impie lettre de cachet arrêta toutes les formalités , 

le 5 mars 1716, Richelieu reçut l’ordre, de 
même que Gacé , d’aller à la baftille. 

Le parlement ne difcontinuant point fçs pour- 
fuites , le régent lui abandonna le 18 mai cette 
çaufe , en vertu d’une déclaration du roi, laiffant 
çependant les deux adverfaires fous la fauve-gardç 
du roi. Le parlement nomma Ferrant pour les 
interroger , Sc ils jurèrent tous les deux qu’ils 
ne s’étoient point battus en duel ; il nefe préfenta 
pas de témoins , quoiqu’on publiât des moni-t 
toires ; èc le 19 juin , les pairs appelés par le 
roi , fe trouvant affemblés en parlement , pronon-< 
cèrent un plus ample informé fur cette affaire. 

Les juges étoient bien affurés qu’ils s’étoient 
battus à outrance ; mais les informations leur 
furent favorables. On avertit alors Richelieu qu’il 
fêroit fait une vilite des corps , ce qui rendoit 
l’affaire plus délicate ; pour prévenir les fuites de 
ce nouveau genre de preuves, Richelieu imagina 
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de couvrir fa bleflure d’un léger taffetas , &c d’ap- 
peler un peintre expérimenté , pour qu’il lui don- 
nât un ton de couleur femblable à la peau naturelle 
& environnante : alors toutes fortes de preuves 
dépofèrent qu’il ne s’étoit pas battu en duel. 

Cependant, deux mois s’étoient écoulés dans la 
baftille fans qu’il vît fa princefle chérie ; une pluie 
d’or lui ouvrit les portes de fa prifon , &c la pro- 
mefle des plus grandes récompenfes , faite par deux 
princefles du fang , éblouiflant les gardes & les 
guichetiers , il fut viftté par l’amour. L’autorité 
a beau menacer de punir de mort quiconque 
trahit le fecret des prifons d’Etat , on les ouvrit à 
des profanes , &c l’amoureufe Charolois , moins 
furveillée par la vieille princefTe fa mère , profi- 
tant de fa liberté pour exécuter un plan de corrup- 
tion, pénétra jufqu’à Richelieu à la baftille. Elle fe 
faifoit accompagner par madame la princefle de 
Contifa fœur, Scdéguifées toutes deux en femmes 
du commun, elles arrivoient chez lui après la 
brune : elles multiplièrent ainfi leurs dangereufes 
vifites , fans que la princefle ni la cour du régent, 
ni le gouverneur de ta baftille en euflent le 
moindre avis ni foupçon. C’eft peut-être aufli le 
premier exemple d’une pareille épreuve d’amour 
dans une princefle du fang. 

On peut croire ce qui en arriva * la bleflur* 
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le compromettre , fe réconcilier ; Panne étoif 
dévoué à l’Efpagne ; enfin, la me (intelligence 
égaloit la foibleflfe des puiffanccs d’Italie* 

La naiflance de dom Carlos , au commence- 
ment de 1716, changea les intérêts de toute 
l’Europe , à caufe de l’ambition de la reine d’Ef- 
pagne , qui conçut le plan d’élever cet enfant , 
de lui donner des fouverainetés , -&t prit de l’a- 
verfion pour les princes du premier lir. Les his- 
toriens des âges futurs , en méditant la conduite de 
Cette reine, reconnoîtront que Phiftoiredes prin- 
cipaux évènemens de la régence & des années 
fuivantes commencent à cette époque. L’Efpagne 
dès-lors & la France s’obfervèrent refpeclivemenr, 
& le prince de Cellamare rendit un compte fidèle 
à fa cour des orages qui fembloient s’élever à 
Paris. Déjà les princes du fang &c les princes lé- 
gitimés manifeftoient l’animofité qu’ils avoient 
contenue dans leur cœur du vivant du feu roi. Le 
clergé étoit divifé en confiitutionnaires & en 
appelans de la conftitution. Le parlement (k les 
pairs s’étoient livrés à des querelles ridicules pour 
une falutation. Cet état du royaume paroifibit 
favorable à TEfpagne ,qui ne pouvoit être l’amie 
du régent , & qui fomeuteit déjà la plupart de 
ces troubles naiffans. Albéroni travailloit , en 
attendant, avec fuccès à la reftauration du royaume 
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d’Efpagne ; il avoit attiré de Hollande des gens 
habiles pour inftruire les Efpagnols de la conf- 
truftion des vaiffeaux. Le rétabliffement des finan- 
ces étoit facile , parce que , faute de crédit , le 
roi n’ayant prefque rien emprunté , fe trouvoit 
fans dettes après la guerre de la fucceflion. Les 
arts St métiers étoient encouragés , le commerce 
étoit en honneur , St les champs occupoient des 
bras , auparavant inutiles, qui av oient méprifé le 
travail. Le cérémonial d’une copr toujours ma- 
jeftueufe St toujours en repréfentation vouloit 
que le trône fût environné de magnifiques fei- 
gneurs fainéans , qui féparoient les peuples du 
monarque. Albéroni , au contraire , réformant une 
portion de la maifon du roi , renvoyoit à leurs 
terres la plupart de ces illuftres : aufli devint-il 
odieux à ces grands St aux dames du palais , qui 
voyoient avec regret St dépit l’éloignement de 
leurs maris ou de leurs amans. Des coups de 
bâton étoient la moindre vengeance qu’on médi- 
toit contre lui. On vouloit le pendre à la porte 
même du palais : on regrettoit les anciens minif- 
tres de France , cet Orri fur-tout qui fe foutenoit 
dans fa place en donnant de l’argent aux grands ; 
St l’infolence des mécontens alloit jufqu’à fe per- 
mettre des difcours peu refpe&ueux contre leurs 
majeftés catholiques dans leurs antichambres. 
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Mais tandis qu’Albéroni travaillent au bien de 
l’état , il n’oublioit pas Tes intérêts propres. L’Ef- 
pagne n’étoit pas bien avec la cour de Rome , car 
le pape étoit tout autrichien : mais le roi d’Efpagne 
fe voyoit affermi fur le trône , 8t Rome defiroit 
d’entretenir des liaifons fincères avec un royaume 
qui eft une des bafes du catholicifme en Europe , 
& de tenter un accord avec Philippe V. Albéroni 
fe chargea du détail des négociations qui dévoient 
le conduire au cardinalat ; il fit prévenir le pape 
qu’il le fecouroit contre les Turcs qui mena- 
çoient d’une invafion en Italie ; mais il avoit des 
principes & des plans qui dévoient déplaire à la 
cour de Rome , dont l’empire fur l’Efpagne eft 
bien plus puiflant que fur les autres cours de 
l’Europe. Pour créer les maifons des enfans du 
premier & du fécond lit , Albéroni vouloit former 
une maffe de quelques penfions , affife fur des 
bénéfices , ÔC alléger ainfi le fardeau des peuples. 
Cette opération , qui éloignoit le pape d’ Albéroni , 
ne s’effeétua pas ; car le roi , foible de l'on naturel , 
8c conduit par d’Aubenton fon confeffeur ou 
par fa femme , avoit fuivi l’avis de ce jéfuite , 
qui , attaché par état à la cour de Rome , fit 
avorter ce deffein. Il agiffoit fourdement auprès 
du roi dans toutes les affaires qui pouvoient 
intérefter le pape, dont les jéfuites étoient le 
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foutien , dans toutes les cours fur-tout où Us 
étoient appelés pour diriger la confcience des rois. 

Vers le milieu de février 1716, Albéroni dé- 
clara au nonce en Efpagne , que le roi Philippe V 
donnerait au pape lîx navires , quatre galères , 
douze bataillons & douze efeadrons , pour *’op- 
pofer à l’invafion des Turcs qui menaçoient 
l’Italie. Ces troupes , pour flatter davantage le 
pontife , dévoient être commandées par deux lieu- 
tenans-généraux qui feroient fous les ordres du 
général de fa Sainteté. Le roi fe chargeoit de la 
marine , êc le pape devoit foudoyer le refte des 
troupes. Aldrovandi , nonce en Efpagne , prefîbit 
le pape de témoigner à la cour de Madrid quelque 
faveur, en ligne de retour de reconnoiflance , 
& pour s’attacher l’abbé Albéroni: 

Les deux cours de Rome & d’Efpagne étant fur 
le point de fe réconcilier , Albéroni continua de 
travailler au grand projet de fa fouveraine fur la 
France. Il ne cefloit d’entretenir le roi catholique 
des difpofitions favorables qu’il voyoit en France , 
l’ancien royaume de fes pères , fi jamais la fuc- 
ceflion en étoit ouverte ; il lui dépeignoit les 
divifions de l’intérieur de l’état , & la haine dé- 
clarée ouvertement entre Fancien & le nouveau 
miniftère ; il augmentoit dans la reine l’ambition 
qu’elle avoit conçue de devenir reine de France, 
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delaiffer aux enfans du premier lit de Philippe V 
la fucceflion d’Efpagne , 8c à Tes propres enfans 
celle de Louis XV , dont la fanté, difoit-il , pa- 
roifloit s’altérer de jour en jour. Philippe étant 
tombé malade , la reine dit à Albéroni que h 
le ciel vouloit la punir du plus grand des mal- 
heurs qui pût lui arriver , la mort de fon époux , 
■elle mettoit en lui toute fa confiance , parce qu’il 
étoit feul capable de réuflir dans fes vaftes deffeins. 
Elle étoit intérieurement perfuadé que fi le jeune 
Louis XV ne mouroit pas, il périroit d’une mort 
artificielle, la cour du régent étant pleine de roués 
ou de fcélérats capables de perdre l’enfant royal. 
Les ennemis du régent envoyoient à Madrid ces 
difcours calomnieux , tandis qu’on parloit en 
France d’un prétendu traité éventuel , autrefois 
conclu à Raftadt, entre Villars 8c le prince Eugène, 
par lequel les renonciations du roi d’Efpagne 
fêroient annullées , en cas de mort de l’enfant , 
depuis Louis XV, afin que le roi d’Efpagne retour- 
nât en France , dans le royaume de fes pères. 
Ce traité étoit idéal ; mais on ën parloit alors 
dans les fociétés de Paris , pour reconnoître le 
fentiment des étrangers 8c des fa&ions fur la France 
8c fur l’Efpagne. Ainfi , ces deux dernières puif- 
fances s’obfervoient chaque jour refpe&ivement 
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avec beaucoup de fineffe , de détail Sc dè 
défiance. 

Le régent, encore plus attentif aux démarches 
de l’Efpagne , envoyoit des troupes en Guienne 
vers le milieu de l’année 17x6 , & fous les ordres 
de Berwich, en cas de quelque évènement. Il 
avoit déjà dépêché Louville à Madrid, pour 
obferver de près la cour d’Efpagne , exécuter 
des ordres fecrets que le régent ne vouloit pas 
confier, à notre miniftre le duc de Saint- Aignan; 
pour pénétrer enfin les complots fi lecrètement 
concertés par la reine; Sc fur-tout pour recouvrer 
les bonnes grâces du roi d’Efpagne , qu’il avoit 
gouverné autrefois fi adroitement avant que la 
princefle des Urfins le jetât dans la difgrace. Sort 
arrivée imprévue frappa, confterna l’abbé Albéroni 
& déconcerta la reine : on environna le roi , 8c on 
lui fit ligner l’ordre qui renvoya Louville enFrance* 
même fans le voir (1). 


(1) Duclos , dans fes mémoires , allure que c’éroit 
pour la reftitution de Gibraltar ; mais fi Duclos a vu les 
correfpondances miniftérielles , j’ai vu dans les mé- 
moires de Torcy, écrits fur les correfpondances fecrètes, 
la million de Louville , & il n’étoit pas rare de donner 
des commifiïons Si des inftruûions ofienfibles, & d’avoir 
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La reine d’Efpagne étoit toujours gouvernée par 
l’abbé Albéroni , qu’elle gouvernoit à fon tour ; 
& l’un & l’autre trouvant leur intérêt perfonnel 
dans une liaifon particulière , Albéroni étoit alluré 
de régner long-temps enEfpagne, pourvu que per- 
sonne ne fût honoré d’aucune place de confiance 
auprès de fa fouveraine. Cette princeffe étoit por- 
tée , de fon naturel , à écouter tout le monde , mais 
fufceptible de fe laifTer furprendre par de mauvais 
confeils ; Albéroni craignoit fur-tout un fîgnor 
Maggiali , pour qui cette princeffe 'avoit eu dans 
fon jeune âge , à Parme , un goût décidé & qui 
tenoit de la pafîion. Depuis le paffage de cette 
princeffe en Efpagne , il avoit inutilement follicité 
la permiffion de revenir de Parme à Madrid. Albé- 
roni , qui connoiffoit Maggiali , & qui favoit que 
la reine avoit reçu de lui une éducation de libertin 
nage , ne ceffoit d’exhorter le duc de Parme de re- 
fufer cette permiffion, affurant ce prince que les 
fuites en feroient nès-funefles à la reine , & la 
perdroient aux yeux des efpagnols. Le marquis de 


des commiflïons fecrètes : telle étoit celle de Louville : 
Je perfiûe donc dans ce que j’ai écrit dans la première 
édition de ces mémoires, malgré la leâure des mémoires 
de Duclos , qui ont paru depuis la publication de la pre- 
mière édition de cct ouvrage. 

Tome II, 
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Balbazés , correfpondant du favori parm'efan st 
Madrid , 6c la cabale contraire à l’abbé Albéroni ^ 
à la tête de laquelle étoit le cardinal del Judice ,fa • 
vorifoient toujours le voyage de ce Maggiali, 
pour le fubftituer à l’abbé tout-puiffant , ou pour 
placer au moins un muficien nommé Sabadini 
ton intime ami , qui , appelé à la cour de Madrid- 
pour enfeigner la mufique aux Infans, pourroit 
lèrvir utilement Màggiali auprès de la reine. Al- 
béroni , inflruit de cette autre rufe , manda au. 
duc de Parme-que Sabadini perdroit auffi la répu- 
tation de cette princeffe , ajoutant qu’il étoit eP 
ientiel de ne pas augmenter dans les efpagnols les- 
prétextes de mécontentement. 

Les efpagnols, en effet, avoient une antipathie, 
décidée contre leur fouveraine ; 6c tes intrigues, 
ambitieufes n’étoient pas fi fecrètes qu’ils, n’eti 
fuffent inftruits. Ils en- apprenoient une partie r 
6c ils devinoient l’autre. Ils ne pouvoient tolérer 
que la reine , pour élever la fécondé famille 
royale iflue d’un autre lit , difpofàt de l’armée 
ck des forces nationales contre leurs voifins , avec 
lefquels ils étoient en repos , après une guerre ft 
1 onge 6c fi fanglante : ils ne pouvoient non plus fou£- 
fvir fes favoris: toutes les fois qu’ilsla voy oient palier 
ils lui témoignoient quelque mécontentement. 
Souvent ils s’ésrioient , par dérifion Vive la- 
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reine , mais la favoyarde , fe fouvenant que la 
première femme du roi que les efpagnols ado- 
roient étoit née princeffe de Savoie. On ne 
pouvoit fouffrir qu’elle s’emparât du roi ; qu’elle 
fît des miniftres , fes fecrêtairés Sc fe s commis , 
& qu’elle deftinât tous les empldis à fes créatu- 
res. On la maltraitoit , on la calomnioit, & 
fouvent on médifoit d’elle. La prirteefle , de fon 
côté, avoit conçu pour l’Efpagne une haine qui 
chaque jour fe fortifioit davantage. Les vues am- 
bitieufes qu’elle avoit de venir établir fon règne en 
France , à la mort de Louis XV , modéroient fon 
relfentiment ; & fans ceffe occupée d’étouffer 
fon chagrin Sc de faire une efpèce de diver- 
fion à l’ambition qui la dévoroit , elle étoit de 
toutes les chaffes du roi , qui aimoit cet amu- 
fement. Malgré la riguêur dé la faifon du mois 
de mars 1716, elle obligeoit le prince des Aftu- 
ries , enfant délicat du premier lit , à fuivre fon 
père, mais les Efpagnols qui adoroient cet enfant, 
parce que la fécondé reine le haïffoit, répandoient 
le bruit affreux qu’elle vouloit achever dé lui ruiner 
la fanté ; tandis que de vils courtifans , qui fa- 
voient quels étoient fes fentimens contre les trois 
princes du premier lit , ne manquoient pas de lui af- 
furer qu’ils mourroient tous trois de la maladie de 
leur mère couverte d’ écrouelles. Le lâche Burlet, 
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médecin du roi ,6c dont il faut confervcr le nom 
comme un monument de baffefle , venoit de 
temps en temps lui déclarer aufii que ces Infans , 
ayant les principes des infirmités dont leur mère 
étoit morte, ne vivroient pas long-temps. 

L’aôivité du régent déconcertoit alors les pro- 
jets de cette louveraine, 8c le prince de Cella- 
mare, fon miniftre en France , l’avertiffoit d’un 
projet d’alliance entre la France, l’Angleterre 8c 
la Hollande , qui fit garantiffoient réciproquement 
leurs Etats , au préjudice du roi d’Efpagne 8c du 
prétendant. La reine , toujours paflionnée de 
régner en France, s’en trouvant comme exclue 
par ces arrangemens , fe livroit à une colère 
extrême contre le régent , de même que le roi 
fon époux. 

Depuis leur mariage, ils s’étoient perfuadés que 
le duché de Parme feroit pour eux un point 
d’appui pour faire des alliances avec les états de 
l'Italie , pour faciliter le recouvrement des poflef- 
fions efpagnoles dans ce pays-là, 8c pour en éloi- 
gner l’empereur ; 8c comme le roi de Sicile étoit 
de tous les princes des environs le plus capable 
de s’oppofer à la rentrée des Efpagnols en Italie , 
ïe roi d’Efpagne envoya des inftruélions très- 
fecrètes au marquis de Villemayor , fon ambafla- 
deur à Turin, pour traiter avec ce prince, fous 
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rinfpeôion du duc de Parme ; mais il n’étoit 
pas aifé de négocier avec le duc de Savoie * 
prince le plus rufé & le plus prudent qu’il y eût 
alors en Europe fur Tes propres intérêts. Il craignoit 
l’empereur ; il vouloit fe raccommoder avec lui ; 
il fe défioit de la foiblefle du roi d’Efpagne; il 
ne vouloit point s’engager avec une femme dont 
il ne connoiffoit point alors l’énergie, ni peut- 
être les plans fur l’élévation de l’Infant du fé- 
cond lit ; révolution à laquelle des projets bien 
fuivis fur l’Italie étaient néceffaires, Le duc de 
Parme, qui favorifoit les vues fecrètesde la reine, 
propofoit d’engager l’Angleterre à faire un traité 
de neutralité fur les affaires d’Italie ; mais l’An- 
gleterre s’étoit trop avancée avec l’empereur pour 
fe détacher de cette alliance, ôt le roi Georges 
amufoit, par des complimens affectueux, Mon- 
teléon , miniftre de Madrid à Londres. C’eft dans 
ce temps-là qu’on apprit à Madrid le traité conclu 
entre l’Angleterre & l’empereur ; car le roi Geor- 
ges , troublé des fecouffes intérieures que fes Etats 
avoient éprouvées par la defeente du prétendant , 
cherchoit la paix avec tous fes voifins. 

L’abbé Albéroni, dévoré d’ambition d’obtenir 
le cardinalat , faifoit alors entendre au pape qu’il 
lui enverrait de grands fecours contre les Turcs ; 
mais il ajoutoit que s’il vouloit être content de 
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l’abbé, l’abbé devoit l'être du pape. On décela 
Ton ambition fecrète ; 6>c le cardinal del Judice , 
toujours outré de fe voir exclu du miniftère r 
envoyoit à Rome des relations atroces fur le per- 
fonpel de ce minière , donnant à entendre que , 
de concert avec la reine , il perdoit 6c le prince 
des Afturies , 6c les deux princes fes cadets , pour 
faire place à don Carlos , .enfant du fécond lit. 
Judice ajoutoit que l’abbé étoit fans pudeur , fans 
religion , 6c l’efpion du prince Eugène , comme 
il l’avoit déjà été en Italie.; mais d’Aubenton , 
qui craignoit Albéroni , 6c qui n’eût pu lutter 
contre la reine, fi elle av oit demandé à fon époux 
de changer de confefleur. , détruifoit à Rome 
toutes ces calomnies du cardinal del Judice , en 
envoyant des relations contradi&oires. 

Le pape étoit bien dans l’intention d’accorder 
le chapeau au minière d’Efpagne ; mais en aiguil- 
lonnant par l’attente , la -vanité de l’abbé , il 
youloit en tirer tous les avantages pofiibies. 
Clément, félon les expreffions du confeil de France, 
formé de janfénifies , étoit grand, comédien de fon 
naturel , 6c failoit de fon corps ce qu’il vouloif, 
comme une femme. Aquaviva & Aidrovandi le 
pourfuivant à outrance pour qu’il accordât, le 
chapeau, ce lui difant qu’il ne pourroit faite rien 
de plus agréable à la- reine d’Efpagne , la plus 
grande princefie du monde par fes vertus hcroi- 
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•ques Sc fus talens , le pape pleura amèrement 
devant les cardinaux , &t leur dit : Rende p à votre 
fouveraiœ l'exprejjion de ma douleur , & dites-lui 
■ce que je Jouffre de ne pouvoir exécuter ce qu'elle de (ire 
de moi. 

Quelque temps après , Clément chargea Àqu;> 
■viva de repréfenter au roi d’Efpagne la trille lltu:> 
t-ion du chevalier de Saint-Georges. Ce prince 
avoit perdu la protection de toutes les puifTance's 
;de l’Europe , Sc fe voyoit environné d’un grand 
nombre de feigneurs des trois royaumes , qui 
venoient chaque jour partager! fon fort ; le 
pape fit demander pour ce monarque détrôné 
les revenus des évêchés vacans dans le royaume, 
jufqu’à la nomination des fucceflfeurs. Le roi 
n’accorda pas au prétendant une -grâce de cette 
nature, mais il lui envoya des fecours, St le 
pape promit pour Albéroni le cardinalat , ajoutant 
qu’il ne cherchoit plus que le moyen d’exécuter lu 
promette ; car il n’avoit qu’un l'eul chapeau à 
donner , 6c , d’ailleurs , des 'engagemens avec 
l’empereur 6c la France. Les amis d’ Albéroni lui 
écrivirent alors de prendre patience , lui promet- 
tant qu’à la chiite des feuilles il mourroit quelque 
cardinal, puifque onze membres du fscré collège 
av oient pafl’é l’âge de foixante-dix ans t &: que 
üept autres étoient octogénaires. 

3 4 
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Albéroni , qui conduifoit par degrés & avec 
adreffe la cour de Rome à Tes fins^ menoit celle 
de Verfailles avec plus de hauteur. Le régent , 
furpris queLouville eût été renvoyé, même fans 
obtenir la grâce de voir le roi Philippe , écrivit à ce 
monarque , pour fe plaindre doucement de l’abbé 
Albéroni. Il propofa au roi de permettre qu’il 
lui écrivît dire&ement, par la voie de fon con- 
feffeur d’Aubenton. Le duc remit fa lettre au père 
du Trévoux , fameux jéfuite , courtifan , &. fon 
confefleur en titre , qui l’envoya à d’Aubenton 
à Madrid ; celui-ci la préfenta à la reine , qui 
la donna à fon époux , après en avoir parlé à 
Albéroni, après avoir pris des précautions. 

Le roi d’Efpagne répondit au duc d’Orléans 
mais il l’afïura que tout ce qu’on avoit fait à Lou- 
ville l’avoit été par for*ordre. Quant à la propo- 
rtion d’un commerce fecret , par la voie privée 
des confefleurs , le roi pria le régent de remettre 
à Cellamare , fon ambaffadeur à Paris , les lettres 
qu’il voudroit lui écrire. 

Albéroni vi&orieux , & toujours plus intime- 
ment lié avec fa fouveraine , réfolut de traiter 
avec le pape comme avec le duc d’Orléans, &c 
de faire environner le pontife par fes envoyés à 
Rome, jufqu’à ce qu’il fe fût déterminé à donner 
le chapeau ; mais Clément , fouvent trompé , & 
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fc défiant de l’abbé , étoit perfuadé que le cha- 
peau donné , l’Efpagne oublieroit cette grâce , 
tandis qu’il avoit le plus preffant' befoin de vaif- 
feaux 5c de fecours contre les forces ottomanes. 

Albéroni , de fon côté , difoit aufii que lorfque 
les vaiffeaux feroient partis, le chapeau ne vien- 
droit plus ; 5c le pape, qui approfondit 5c compara 
cette refpe&ive défiance , ne voulant ôc ne devant 
point céder à l’abbé , répondit qu’il n’élèveroit 
Albéroni que lorfque les autres princes de l’Europe 
en feroient contens. 

Albéroni , dépayfë , répliqua que, dans le mo- 
ment où il recevroit des nouvelles de fa promo- 
motion, les fecours feroient accordés', mais le 
pape ayant fait écrire à d’Aubenton qu’il feroit 
une a&ion méritoire , s’il perfuadoit au roi 
d’Efpagne de biffer à la chambre apoftolique les 
dépouilles des évêques qui mouroient , 5t le revenu 
des églifes vacantes, qu’il avoit demandé aupara- 
vant pour le roi Jacques , cette lettre déplut fi fort 
à Philippe V, qu’il enjoignit à fon confeffeur 
de ne pas le mêler des affaires de Rome ; mais 
l’abbé Albéroni , impatient de fe voir dans 
une nouvelle fphère , dit que la grâce que le pape 
avoit promife ne feroit plus déformais regardée à 
la cour de Madrid comme une faveur; ajoutant 
que fi le pape la refufoit , leurs majeftés catholi- 
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qucs , inflexibles lur un point qui touchoit leur 
honneur ,puifqu’ils avoient demandé cettç grâce, 
fe porteroient contre le pape aux dernières extré- 
mités. Enfin , il difoit hautement que le rôi St la 
reine attendoient'ce chapeau de la tcndrcffe St de la 
juflice du pape. Toutes ces raifons St ces menaces 
n’ét oient pas capables d’avancer d’un moment les 
réfolutions du fouverain pontife en faveur de 
l’abbé Albéroni. 

Le roi d’Efpagne déclara alors que fon inten- 
tion étoit de remettre les intérêts , les différends , 
St les affaires d’Efpagne avec la cour de Rome 
à un tribunal , St de ne plus les traiter minifté- 
riellement , à l’exemple de la France, où la plupart 
des matières bénéficiais étoient terminées -en 
forme de jugement par les cours du parlement. 

Le pape, il eft vrai , étoit retenu en partie par 
le cardinal del Judice , qui, chafifé par Albéroni , 
fe vengeoit en publiant les défauts de l’abbé , St 
en les augmentant. Judice haïfloit auffi le jéfuite 
d’Aubenton , qu’il n’appeloit que le fourbe , apu- 
rant que le pape fe tromperoit s’il prenoit con- 
fiance en ce religieux , capable , difoit- il , de renier 
fon baptctne , pour fe maintenir eonfeffeur ; St 
Clément XI écoutant ces propos, demandoit, pour 
arnufer encore la cour d’Efpagne , qu’elle exemptât 
les prêtées efpagnols de toute impofition fur leurs • 
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biens patrimoniaux : objet depuis long-temps en 
conteftation entre les deux cours de Rome 8c 
d Efpagne ; mais Philippe V, qui vouloit foulager 
fes peuples , s’y refufa ; 8c d’Aubenton , dans fes 
dépêchés , ajouta que la reine irritée étoit capable 
de fe porter à des extrémités fàcheufes ; que le 
refîentiment qu’elle témoignoit alloit jufqu’à 
1 emportement 6c la fureur , n\x Albèronï s'ejjhrçolf , 
difcit-il , de calmer à chaque inftant. 

On avoit cru , dès le mois de janvier 1716 , 
que la France aidoit fecrètement le prétendant , 
& que nous ne l’abandonnerions pas dans une 
entreprife utile au repos futur 8c aux intérêts de 
la France. Stairs manda à fa cour que nous fai- 
fions payer quatre cent mille écus au roi de Suède 
pour foulever le prétendant , 8c on difoit haute- 
ment en Angleterre , qu’après les mouvemens de 
l’Ecoffe , on ne tarderoit pas à montrer à la 
France le reflentiment que méritoit fa connivence 

avec l’ennemi du repos de l’Angleterre Heu- 

reufement pour le roi Georges , ce prétendant , 
dont le parti fut vaincu , fe vit obligé de faire, 
voile en France; il fe trouva fans poudre, fans 
armes , fans argent , 8c dépourvu de tout ce qui 
eft néçeffaire à la guerre. La défertion alors le 
força à renoncer à fon entreprife ; il aborda entre 
D unkerque 8c Graveline.à la fin de février 1 7 1 6, 
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biffant encore un parti puiflant,mais tranquille % 
en Ecoffe & à Londres. 

Georges , viftorieux & affermi fur fon trône , 
exigea du régent des conditions fuffifantes contre 
les entreprises du prétendant , que la France avoit 
favorifé , & contre les alternatives du régent , 
qui , après avoir traité Secrètement autrefois avec 
Stairs en Sa faveur , avoit Soutenu le prétendant. 

Ce prince infortuné , chafle de fon trône par 
un prince qui l’occupoit , &t par les Anglois qui 
vouloient être libres , s’étoit caché pendant 
quelques jours dans les environs de Paris , & 
n’avoit obtenu que par grâce & très-difficilement 
de Cellamare , ambafîadeur d’Efpagne , une en- 
trevue Secrète au bois de Boulogne. Il lui demanda , 
en Suppliant , une retraite en ESpagne , & Se 
plaignit amèrement de milord Bollingbroke , 
qui étoit la caufe de Ses malheurs pour avoir tenu 
une conduite fufpeête &c vacillante , & du duc 
de Berwick, qui, dans le befoin , l’avoit aban- 
donné ; il expofa à Cellamare les difficultés de Se 
retirer à Rome, où il perdroit de vue Ses intérêts ; 
en Suède , où il ne pouvoit attendre de Secours , 
à caufe de l’éloignement ; dans les cantons fuiffes 
proteftans, qui hii refuferoient tout asyle; dans 
les cantons catholiques , qui , tranquilles avec les 
puiflances de l’Europe , ne voudroient pas Se 
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faire une querelle ; 8c en Lorraine , où le duc 
venoit de lui faire entendre qu’il ne vouloit pas 
s’expofer au reflentiment du roi d’Angleterre. 
Enfin , après avoir parcouru toute l’Europe , ce 
malheureux prince fit voir que l’Efpagne 8c la 
ville d’Avignon pouvoient feules lui donner un 
afyle favorable. Il fit le tableau le plus touchant 
de fa mifère extrême , fe trouvant fans moyens 
de fubfifter , environné de feigneurs autrefois 
riches 8c puiflans, qui, pour partager fa deftinée, 
avoient abandonné leurs biens 8c leur état en 
Angleterre, 8c bra^é la mifère, la mort 8c les 
fupplices , pour foutenir avec lui les malheurs de 
fa deftinée ( 1 ). 

Le roi Georges , qui occupoit le trône du roi 


(1) Comparez la loyauté de la nobleffe angloife , 
aujourd’hui éparfe dans toute l’Europe , prefque fan* 
biens , fans dignités , & partageant la trifte deftinée des 
Stuarts , à ces courtifans qui environnoient Louis XVI 
au commencement de juillet 1789 ; ils perfuadoient à 
ce monarque qu’il étoit en danger , & dans ce moment 
du prérendu danger, ils défertoient, lailTant le roi fans 
xniniflres , fans confeil , fans armée , fans généraux, fans 

courtifans Mais il reftoitune nation loyale &géné- 

reufe qui ne fuira pas ; elle a prouvé que le danger confié 
toit à biffer environner le trône de tous ces illuftres qui 
féparoient b France de fon chef. 


1 
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Jacques , écrivoit en meme-temps à toutes les 
puiflances de l’Europe , pour qu’aucune n’ac- 
cordât au prétendant un alyle qüe des criminels 
fugitifs trouvent prefque toujours. Stairs fit même 
cette demande avec hauteur à Paris ,• & i l’ambafla- 
deur d’ Angleterre la fit à Madrid. En attendant , 
le roi d’Angleterre , pour affermir fon autorité , 
faifoit couper des têtes à Londres , &c entretenoit 
trente-cinq mille hommes dans les trois royaumes ; 
il avcit fur mer quarante vaifleaux ; il négccioit 
des alliances avec la Hollande &c la France, & 
vouloit fe liguer avec toutes les puiflances de 
l’univers , comme le difoit plaifamment l’abbé 
Aibéroni. Le parlement , qui lui étoit favorable-, 
alloit être diflous , les loix ne permettant pas qu’il 
durât plus long-temps. Mais Georges , prefle par 
les circonftances , comptant fur un parlement à fa 
dévotion, craignant d’ailleurs dans les élections fu- 
tures l’influence du parti jacobite, s’il pénétroit dans 
la prochaine aflemblée, prit la réfolution aufli 
hardie qu’illégale de changer le parlement triennal 
en parlement feptcnaire. Les communes , ravies 
d’être continuées dans leur autorité , & de ne pas 
hafarder les frais d’une élection ultérieure , s’em- 
preftèrent de favorifer le roi Sc fes miniftres. 
L’afte qui déterminoit la durée du parlement' 
fut fufpendu. 
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Dans les monarchies mixtes, où le pouvoir 
eft partagé entre le roi &c la nation , comme en 
Angleterre , le chef de l’Etat gouverne tou- 
jours infenfiblement le fort de l’Empire. En 
France , les aflemblées nationales s’ouvroient tous 
les ans dans le mois de mars fous la première 
race , & la nation , fans convocation préa- 
lable , étoit appelée alors à la direûion des 
grandes affaires , par le feul retour périodi- 
que d’une faifon déterminée pour l’ouverture. 
Les rois changèrent la fixation invariable de cette 
a a gu fie affemblée , qu’ils placèrent au mois de 
mai. Dans la fuite, il ne fut plus tenu d’affemblées 
nationales que par la convocation royale , & peu- 
à-peu il ne fut plus donné à la nation de s’alfem- 
bler, ni par convocation , ni fans convocation ; 
enfin la tyrannie proferivit toute affemblée quel- 
conque fans la permifïion royale ; voilà la marche 
du defpotifme de tous les rois. 

.L’ambition qui porta le roi d’Angleterre à prolon- 
ger le parlement jufqu’à fept ans pouvoir louffrir 
des difficultés de la part de la chambre haute ; 
car celle-ci, toujours fiable, avoit intérêt que 
celle des communes fut fouvent renouvelée, une 
longue féance lui donnant dans les affaires une 
plus grande prépondérance. Le roi d’Angleterre 
néanmoins gagna cette caufe ; & depuis ce temps- 
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là , Tes fuccefleurs ayant le temps néceflaire clé 
s’aflurer d’un parlement feptenaire , par des grâ- 
ces , des penfions ou des préfens , ayant d’ailleurs 
le pouvoir de diflbudre un parlement qui n’eft 
pas porté à fe laifler corrompre , ou qui eft trop 
ferme dans fes principes , ont été aufïi abfolus en 
Angleterre que les autres monarques de l’Europe , 
quand ils ont été fervis par d’habiles miniftres., 
Leurs guerres ont été aufli fréquentes , aufli dé- 
faftreufes , aufli inhumaines que celles des monar- 
chies defpotiques , ÔC la dette de l’Angleterre efl: , 
en 1787, aufli pefante que celle des François. Voilà 
donc à quoi devoit aboutir la prétendue liberté 
politique que les anglois ont confervée dans leur 
gouvernement ; ils ont voulu négocier avec leurs 
rois 6c leurs nobles , 6c en font devenus le jouet. 

Victorieux dans l’intérieur de fes Etats , mais 
inquiet des mouvemens de la France , qui avoit 
fait marcher des troupes en Guienne 6c en Lan- 
guedoc , Georges fit demander au duc d’Orléans 
des éclairciflemens fur la deftination de ces troupes. 
Le régent , fans découvrir les craintes qu’il avoit 
de l’Efpagne , répondit à Stairs, miniftre- d’An- 
gleterre , que ces troupes pafloient dans ce pays- 
là pour y faire circuler l’argent 6c confommer 
les denrées. 

C’eft dans ces circonftances que l’Angleterre 

conclut 
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conclut Une ligue défenfive avec l’empereur , at- . 
tentif à fe fortifier fur-tout contre l’Efpagne qui 
jetoit des regards ambitieux fur fes anciennes 
poffeffions de l’Autriche en Italie , en faveur de don 
Carlos. Le traité fut ligné le 3 de juin 1716. L’An- 
gleterre St l’Autriche promettoient de fe fecourir en 
cas d’attaque, St de le maintenir refpe&i veulent dans 
leurs polTelIions. Le roi d’Angleterre fe rendoit 
garant , outre cela , de deux cent mille livres 
flerling, que l’empereur emprunta à Londres ; 
uni à ce prince , il reprit fes anciennes négocia- 
tions avec la Fiance. 

Sous le feu roi , le duc d’Orléans s’étoit fecrè- 
tement lié avec Georges , St tous les deux s’étoient 
promis des fecours réciproquement; mais enfuite , 
quand le roi Jacques alla fufciter des troubles dans 
l’Angletterre pour monter fur le trône, le duc 
d’Orléans, qui favoit que les jacobites , l’Efpagne, 
'l’ancienne cour de Louis XIV, S t tous les dévots 
ne formoient qu’un feul parti en France , aban- 
donna le roi Georges à fon fort , St foutint les 
deftinées de Jacques. 

Mais Georges vi&orieux , recherchant de nou- 
veau le régent, ce prince écouta fes propofitions. 
Le duc d’Orléans s’attachoit volontiers à tout 
ce qui tenoit à l’Angleterre ; il admiroit la com- 
binaifon merveilleufe de fon gouvernement , où 

Tome U. • k 
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le peuple étoit moins qu’ailleurs le jouet de 
la puiflance des princes ; il ne ceffoit d’applaudir 
au méchanifme d’un royaume où le rpi ne pouvoit 
ni exiler , ni punir autrement que par la loi , & 
où il n’avoit ou ne d«voit avoir d’autres richelTes 
que celles que lui accorde la nation aflemblée en 
parlement. Le régent étoit capable de réflexion ; il 
connoifloit toutes les efpèces de gouvernement , 
il avoit fait une étude plus particulière de celui 
d’Angleterre , parce que le roi Louis XIV ne 
ccfloit de s’en plaindre, 6 i d’en dire du mal. 


CHAPITRE VIII. 

Rcjlauratlon de CEf pagne , minijlhre d'Albéronl. 

Quand l’ancien miniftère de Louis XIV , 
les reftes de fa cour, les princes légitimés & leurs 
adhérens , les jacobites , les jéfuites, les fulpiciens , 
tous les dévots , le nonce du pape , ôte.*, s’ap- 
perçurent que le régent reprenoit fes négociations 
avec un prince proteftant qui avoit chafle un 
prince catholique , tout ce grand parti alors fl 
formidable cria à 1 '‘alarme , d’un commun accord. 

Le feu roi avoit perfuadé tout le monde qu’il 
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étoit de nos intérêts d’oppofer fans ceffe à notre 
ennemi naturel le roi Jacques , qui feroit l'éternel 
épouvantail de l’Angleterre , fi nous ne parve- 
nions pas à le relever fur fon trône ; ou notre allié, 
s’il pouvoit , par notre aide , reconquérir Ton 
royaume. Ces vues étoient devenues des maximes 
d’Etat Louis XIV , l*>nteux d’avoir été con- 
duit, par le torrent des évènemens &£ par l’état de 
fes affaires , à la néceffité de renvoyer le roi Jacques, 
ne fongeoit qu’à lailfer refpirer le royaume , fi 
épuifé , pour le rétablir : la mort le furprit dans 
ce fentiment. 

Toute la France étoit imbue de ces principes ÿ 
& il falloit ou la perfuader , ou conclure avec 
l’Angleterre une alliance contraire à Topinion 
régnante. Le régent , qui avoit été long-temps 
indécis fur le roi Jacques , avoit clandeftinement 
fecouru ce prince détrôné ; mais voyant quels 
plans la reine d’Efpagne formoit contre fa régence 
Sc contre les intérêts de fa maifon , puifque déjà 
elle penfoit à venir en France , il réfolut de 
fe liguer avec le roi Georges , envoya fecrète- 
meiit l’abbS Dubois en Hollande , pour preffer la 
république d’entrer dans cette alliance. L’abbé 
Dubois ne ceffa de négocier avec les miniftres 
d’Angleterre &t de Hollande ; mais il trouva dans 
Châteauneuf, miniftre de France à la Haye , un 
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ferviteur du feu roi qui traverfa tant qu’il pui 
cette alliance nouvéile avec l'Angleterre , Sc fit 
traîner en longueur toutes les affairesqui tendoient 
à en applanir les difficultés. L’abbé Dubois , fou- 
gueux & impatient de fon naturel , le menaça 
une fois de lui faire perdre fa place , 6 c de le 
faire rappeTer fur-le-ch*inp. Chàteauneuf , fans 
s’étonner , oubliant fa gravité ordinaire , lui 
répondit en lui montrant fa canne. Dubois ne 
pouvant donc, par les menaces, gagner l’ambaf- 
fadeur , employa les carefifes , les foins , les pré- 
venances : ces moyens lui réuffirent , & la triple 
alliance fut fignée entre la France , l’Angleterre 
&c la Hollande, le 4 janvier 1717. 

Il étoilé établi par le traité, que Dunkerque 6 c 
Mardick feroient démolis , 6 c que le roi Jacques 
fortiroit du royaume. Aucun des contra&ans ne 
devoit donner afyle aux perfonnes déclarées re- 
belles par l’un des deux autres alliés ; on fe pro- 
mettoit une garantie réciproque du traité d’U- 
trecht ; on reconnoilïoit la fucceffion à la cou- 
ronne d’Angleterre dans la maifon d’Hanovre } 
on confirmait , fur-tout , Us renonciations du roi 
d’Èfpagne à la couronne de France ; St. en cas 
d’ouverture à la fucceffion 6 c de troubles domef- 
tiques , on ftipuloit des fecours réciproques en 
faveur du roi Georges pour la Grande-Bretagne } 
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& en faveur du duc d’Orléans pour le foutenir 
fur le, trône de France. 

Quoique le régent contractât ainfi avec la Hol- 
lande & l’Angleterre , il étoit cependant bien 
éloigné du crime que le* ennemis continuoient 
de lui fuppolér : au lieu de chercher à perdre 
Louis XV , il chérifToit tendrement le jeune mo- 
narque. Il en avoit un foin particulier qu’on ne 
manquoit pas d’appeler une hypocrifie de fenti- 
ment ,ôc ne faifoit aucune attention aux calomnies 
atroces que les refies de l’ancien miniftère , les 
jéfuites & les fulpicieas alimentaient fans ceffe , 
en affurant qu’il ne reftcroit bientôt que le roi 
d’Efpagne de la brillante poftérité de Louis XIV. 
On portoit meme la méchanceté au point de dire 
publiquement qu’il faifoit que les gentilshommes 
de la chambre rentraffent dans le droit de coucher 
auprès du roi; on ajoutoit qu’il y avoit un. projet 
d’étouffer pendant la nuit l’enfant royal. Plein 
de mépris pour ces calomnies , le régent refufa de 
donner à fes ennemis la fatisfaélion de faire garder 
la nuit le jeune Louis XV par les gentilshommes 
de fa chambre; ôc, fatisfait des fentimens de l'on 
cœur envers le roi , il prit la réfolution d’ignorer 
l’excès de la haine fi envenimée contre lui, &c 
même, d’éviter toute démarche qui pouvoit porter 
U cabale à croire qu’il cherchoit à fe difculper 
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d’une telle accufation. Il fe comportait néanmoins 
comme fi le jeune roi , toujours cacochyme ôc 
extrêmement délicat , eût dû mourir bientôt. En 
cas de fucceflion , il vouloit exercer fes droits 8c 
monter fur le trône , fur-tout pour en éloigner 
Philippe V, qui, aiguillonné par la reine , defiroit 
alors revenir en France. 

Cette ambition de la cour d'Efpagne étoit alors 
peu connue : on tenoit à Madrid le projet de 
Cette révolution dans le plus grand fecret. Il étoit 
important , pour la tranquillité de cette cour, que 
les Efpagnols , qui avoient prodigué leur fang 
& leur fortune pour porter Philippe fur le trône 
8c l'y foutenir, ne foupçonnaflent point qu’ilvou- 
loit les quitter pour régner en France , parce que 
ce royaume avoit de plus brillantes 8c de plus 
grandes prérogatives. La cour d’Efpagne fe pré- 
paroit lentement au fuccès de ce plan; elle jugeoit 
qu’il entraîneroit la guerre , fi on vouloit garder 
les deux couronnes , ou acquérir Amplement 
celle de France , le duc d’Orléans paroiffant décidé 
à conferver fes droits 8c à faire valoir les re- 
nonciations du . roi d’Efpagne au trône de feS 
pères. Dans cette fituation , l’Efpagne fe prépa- 
fôit de loin à tout évènement ; cependant l'am- 
bition de la reine augmentoit fecrètement , depuis 
qu’elle étoit devenue mèrç, La haine des Efpagnols 
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donnoit chaque jour à fa paflion une énergie 
nouvelle , Scl’abbé Albéroni , qui avoit un carac- 
tère audacieux , un génie élevé , une ame cpqr 
rageufe , l’entretenoit dans ces fentimens.: elle 
accepta les plans qu’il donna pour le fuccçs ( de 
ces grandes entreprifes , qu’il vouloit conduire de 
front avec la reftauration des Efpagnes. 

Il faifoit connoître d’abord la nécelTité de chan?- 
ger la forme du gouvernement. L’Efpagne éto^t 
régie auparavant par des maximes générales qu’on 
fuivoit toujours , malgré la fucceffion des minis- 
tres. Elle avoit une efpèce de plan fixe de gou- 
vernement , les affaires étant admi^iftrées par des 
confeils plutôt que par des miniflres abfolus. 
L’autorité de ces confeils étoit telle , qu’elle 
i;épriipoit Souvent la volonté royale. Aucun 
ordre du roi n’avoit de Sanction, faps ja^ fouf- 
cription des chefs , fur-tout pour les affaires d$s 
Indes. r o'a ji l^± 

Il ne fut pas difficile de faift entendre- au roi 
qu’il ne devoit jamais trouver dans fçs. Etats 
d’autre volonté abfolue que la tienne :t, il avoit 
été, .élevé dans une cour où le roi tenait pour 
maxime effentielle dans le gouvernement , de 
tout régir Sc ordonner par l’effet de fa v olonté 
royale , éclairée par fes confeils: toute rétiftançe à 
fes volantes étoit uüe aûion criminelle , incorn- 
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patible avec la Tnajefté &: la puiflfance royale* 
Albéroni , qui ne vfouloit trouver aucun ’obftacte 
à l’exécution de Tes plans ; qui fe propofoit de 
réforrfier les abus delà inaifon du roi &c des 
finances , de renouveler la monarchie, de la rendre 
redoutable , propofa au roi d’ordonner que ces 
confeils n’eu dent que le droit d’éclairer le fouve- 
rain , comme en France, n’ufaflfenf plus de 
celui de former des obdacles aux volontés royales. 
Il fit donner avis en même-temps aux ambafla- 
deurs du roi dans les cours étrangères 1 ^ d’écrire 
directement au miniftré, & de ne plus s’adrefïer 
au chef des cflnfeils ; & pénétrant dès-lors dans 
les détails , fi foigneufement "cachés , des dcpenfes 
des différens départemens , il abolit une infinité 
d’abus qui lui facilitèrent lés nroyeris de rendre 
floriflans les ports de Cadix & de Férôl en 
Galice. 

La reine , toujours ferme dans fes projets am- 
bitieux &. convaincue que, les réformes étoient 
nécefifaires pour les exécuter, le fouteüoit au 
milieu des' orages les plus violens : Albéroni avoit 
traité d'ailleurs avec le jéfuite d’Aubenton , qui , 
dirigeant en maître la confiance du roi, étoit 
pour hii le perfonnage le plus redoutable. Ainfi, 
foutenu de tous côtés , Albéroni travailla aVec 
fermeté à la réforme de l’Efpagne , fit l’eflaî de 
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fon pouvoir en diminuant les appointemens des 
officiers lupérieurs , 6c les dépenfes fuperflues des 
états-majors. Ay&one , colonel du régiment des 
gardes efpagnoles , fit des repréfentations ; mais le 
roi ne les écouta pas. 

Le duc d’Havre , colonel du régiment des 
gardes Wallonnes , 6c plufieurs autres officiers 
fupérieurs , qui avoient fait une forte de capitu- 
lation avec le roi d’Efpagne , avoient perdu leurs 
biens fitués aux: Pays-Bas. Le roi leur étoit 
redevable d’ur.e partie du fuccès de fes armes. 
Ces fcigneurs lui repréfentèrent que leurs appoin- 
temens n’étoient pas - une grâce , mais un enga- 
gement réciproque , une récompenfe promife à- 
l’abandon de leur patrie 6c de leurs biens. Le roi 
ne leur répondit pas; il chargea feulement Albéroni 
d’adoucir le duc d’Havre ; 6c comme ce feigneur 
parloit encore plus haut , on lui ôta le régiment , 
qui fut donné au prince de Robecq , 6c on l’exila 
à dix lieues de la cour d’Efpagne. 

Le' comte Merodes 6c deux officiers flamands, 
•irrrités. d’un pareil traitement de la part d’un roi 
pour lequel ils avoient facrifié leurs parens , leur 
patrie 6c leurs biens , voulurent repréfenter 
encore, i l’exemple du duc d’Havré exilé. Le 
comte de Merodes fut > envoyé prifonnier au 
château de Ségovie, 6c les deux officiers furent 
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exilés. C’eft ainfi qu’Albéroni punifloit les pre- 
miers principes de mécontentement. 

Il travailla enfuite à réduire l’autorité des con- 
feils d’état , de la guerre , deslndes, des finances , 
qui' n’eurent plus qu’une voix confuLtative. 
Quelques confeillers voulurent fa plaindre^ il 
les chafla , ou comme indignes , ou comme inu- 
tiles. 

C’eft dans ces circonftances , qui réveilloient 
l’attention de l’Europe entière , que la reine d’Ef- 
pagpe , défolée de la triple alliance qui excluoit 
Ton epoux 8t fes enfans du trône de France , 
accoucha d’un prince qui étoit le cinquième de 
la branche de Bourbon en Efpagne. Le peuple* 
mécontent du miniftère d’Albéroni , quoiqu’il 
rendît tous les jours l’Efpagne plus ftoriffante , 
difoit que fi le nombre de ces princes augmentoit 
dans cette progrefiion on feroit obligé de les 
envoyer chercher fortune ailleurs, les droits ne 
leur manquant pas. • ‘ - > 

La naiflance du nouveau prince rendant l’am- 
bition de la reine encore plus inquiète , Pàbbe 
Albéroni résolut de fortifier l’Efpagne du côt/é 
de la France. Pampelune devoit avoir.cent cin- 
quante pièces de canon Sc Barcelone déux cents ; 
vingt -quatre vaifleaux de ligne dévoient être 
prêts à faire voile. Celte reftauration inopinée». 
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qui étoit le fruit de la fageflfe, de l’aélivité & 
dé la fermeté d’AIbéroni , fixoit les regards de 
l’Europe fur l’Efpagne. Le commerce y étoit 
floriflant; l’agriculture plus attive, & les manu- 
factures y av oient été introduites de toutes les 
contrées de l’Europe : une marine alloit fortir 
du néant, au lieu de payer fort cher la mâ- 
ture aux puiffances du nord, Albéroni avoit fait 
ouvrir des chemins dans les Pyrénées , d’où for- 
tirent les plus beaux mâts qu’on trouva dans un 
climat froid &. analogue à celui du nord de 
l’Europe. 

Albéroni travailloit en même-temps à fa propre 
grandeur. Il favoit que l’Efpagnol aime la fplen- 
deur , ne fe laiffer gouverner que par les grands. Il 
fit environner & preffer le pape par Aquaviva &C 
Aldrovandi , fes agens à Rome , pour obtenir Je 
chapeau de cardinal. Mais Clément XI, toujours 
plus ferme,* Pépondoit à leurs preflantesfollicitations: 
Laijje^-nous faire; ilnejl pas encore temps. Il envoya 
néanmoins Aldrovandi , nonce en Efpagne , pour 
accorder quelques demandes du roi Philippe V , 
& pour lui en faire quelques autres ; pour lui per- 
mettre fur-tout d’impofer une taxe fur les bienS 
eccléfiaftiques , tant d’Efpagne que des Indes , & 
promettre le chapeau quand les anciens intérêts 
refpe&ifs des cours de Rome & d’Efpagne feroient 
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terminés. Aquaviva , mécontent d’une expe&ative 
femblable , vouloit des réalités , St la reine fit ré- * 
pondre au pape que toutes affaires avec la cour 
romaine étoient fufpendues jufqu’à la conceffion 
de la grâce qu’elle avoit demandée, ajoutant que 
tout miniftre que leçape enverroit fans cette grâce 
ne feroit pas reçu à fa cour. 

Pour engager en même-temps le pape à fe déter- 
miner , Albéroni avoit préparé une efcadrç de feize 
vaiffeaux prêts à faire voile contre les infidèles; 
elle devoit partir, difoit-il, quand la promotion 
feroit faite; mais, fans cette condition , Albéroni 
ajoutoit que le pape rfauroit pas un clou de CEf- 
p'igne .* il le preffoit même d’une manière fi fan- 
glante, qu’il fit afficher dans Rome ces- deux vers 
imprimés. V. 

Promittis, promiffa neças , deficfquc ntpata. 

Te , tribus his junflis , quis ncget ejji : Petqtm. 

i . ' f ■ f » 

Le rcffentiment de la reine étoit à fon comble ; 

St le roi apprenant que le pape envpyoit Aldro- 
vandi nonce en Efpagne, fans apporter le cha- 
peau déjà promis, fit partir un. courier , avec ^ 
l’ordre d'arrêter fa marche , de L’empêcher d’entrer 
fur les terres d’Efpagne , St , s'il y étoit entré , 
d’en fortjr auffi-tôt. A çet ordre févère , la reine 
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Ajouta qu’elle alloit faire créer une Junte , "pour 
établir en Efpagne l’autorité du pape le pied où elle 
étoit en France St à Venife. ^ 

'La cour d’Efpagne en étoit venue à ce point 
avec la cour de Rome , quand l’adroit confefieur 
fit entendre à fon pénitent que le pape étoit griè- 
vement offenfé par ces violentes déterminations; 
& Philippe intimidé , écrivit à Clément une lettre 
refpe&ueufe, foumife, tenant du latigage d’un fils 
tendre , St l’afïurant qti’il 11e vouloit point affliger 
le fucceffeur de Saint-Pierre. 

CWment , enhardi , au contraire , St plus ferme 
depuis cette démarche dans fon refus du chapeau , 
écrivit de fa main au confefleur d’Aubenton un 
bref qui donnoit au jéfuite le pouvoir d’abfoudre 
le monarque des cenfures qu’il avoit encourues 
par tous les aûes faits en fon nom contre les drpits 
& les prérogatives du faint fiège ; St cependant , 
quand Aquaviva le preffoit avec inftance, par ordre 
de la reine d'Efpagne , d’accorder le chapeau à 
l’abbé Albéroni , Clément pleuroit comme une 
femme de ce que les principes St fon devoir ne 
lui permettoient pas d'accorder encore cette 
faveur. 

Philippè V donna bientôt de nouvelles preuves 
de fon attachement au pape, en ordonnant de s 
laiffer approcher AJdrovandi de Madrid , pour 
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qu'il pût exercer fa nonciature avec toute l’autorité 
qu’il l’avoit exercée en Efpagne. Le pape, content 
de cette ouverture , mais non encore fatisfait en- 
tièrement , exigea que les anciens différends entre 
les deux cours fuffent terminés. , & que les droits 
du faint liège en Efpagne fuffent rétablis. Pour y 
réuflir il éluda l’affaire du chapeau, & dit nette- 
ment au cardinal Aquaviva qu’il ne vçuloit dé- 
formais prendre’ des confeils que de Dieu feuL 
pour les affaires d’Efpagrfe, faifant entendre que 
la France traverfoit fecrètement la promotion 
d’Albéroni. La reine d’Efpagne , défolée de*|fe voir 
obligée de négocier dans toutes les cours , pour 
obtenir le cardinalat pour fon miniftre , ordonna 
au prince de Cellamare, à Pa is , de traiter de 
cette affaire avec le régent , qui écrivit au cardinal 
de laTrémoille de fufpendre toute démarche ca- 
pable de traverfer à Rome la promotion de l’abbé 
Albéroni. 

Ce fut alors que le pape déclara plus folemnel- 
lement encore qu’il vouloit en effet élever Albé- 
roni au cardinalat ; mois qu’il ne le vouloit que 
d’une manière glorieufe pour le roi d’Efpagne & 
pour l’abbé , qu’il paroiffoit néceffaire pour 
cela qu’il pût annoncer au conliftoire que le tri- 
bunal de la nonciature , avec, fes prérogatives , 
étoit rétabli en Efpagne avec l’ancienne puiffance 

# . 
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& jurifdiûion apoftolique, 6t qu’Albéroni ayant 
été le miniftte à qui avoit été confié le détail 
de ces affaires , il avoit dû récompenser fon atta- 
chement au faint liège. 

Quelques jours après arriva à Rome le Cou- 
rier d'Efpagne , qui portoit au pape le projet 
d’accommodement entre les deux cours de Rome 
ôc d’Efpagne , 6t obligeoit le pape de s’expliquer. 
Clément XI , fe livrant alors à fa colère extrême, 
dit au miniftre de Parme , qui lui remit la dé- 
pêche, que les fecours promis contre les Turcs 
n’étoient point encore accordés , & qu’il ne lui 
apportoit qu’une faufleté , le roi d’Efpagne n’ayant 
point encore annullé par un décret fpécial ceux 

4 

qu’il avoit donnés .auparavant contre l’h&n- 
neur du làint liège. On reconnut alors que Clé- 
ment XI ne s’expliquoit point nettement fur les 
véritables caufes du refus opiniâtre de la promo- 
tion qu’il avoit li fouvent promife. 

C’eft dans ces circonftances que le prétendant , 
délaiffé du régent, étoit paffé d’Avignon à Rome, 
qui étoit devenue fa dernière reffource dans fon 
abandon extrême. Albéroni, qui favoit qu’il s’y 
étoit réfugié , l’invita à venir à Madrid pour 
l’oppofer aux projets de l’Angleterre, liguée avec 
le régent contre le roi d’El^agne. Le roi Jacques 
allant prendre congé du pape 6c demander fes 
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ordres pour Madrid, follicita le chapeau en faveur 
d’Albéroni , félicitant le pape de fon accommode-' 
ment avec le roi Philippe V ; mais il fut bien 
furpris quand le pape, fe livrant de nouveau à 
une colère extrême , lui refafant le chapeau , 
dit avoir été trompé par le miniftère d’Efpagne: 
ajoutant que les affaires du faint liège avoient été 
fi mal gouvernées à Madrid, qu’il n’étoit plus en état 
de fe déterminer à rien. Il fe fentoit humilié de 
ce que l’Efpagne , qui faifoit de grands prépara- 
tifs de guerre navale , lui promettoit fans celle de 
diriger ces forces contre le Turc &c ne l’exécu- 
toit pas. Il ne pouvoit fê laiffer perfuader que, 
pour obtenir un chapeau de cardinal , elle prépa- 
rât une armée navale , & ne vouloit pas témoi- 
gner cependant qu’il fe croyoit joué par l’abbé 
dans cet armement il tempoüfoit au lieu d’ac- 
corder le chapeau , 8c vouloit par un refus 
punir le miniftre de' l’avoir trompé , quand il 
feroit informé de la deftination des forces nava- 
les , 6c aggraver fa faute. Il feignpit donc de 
croire que l’abbé étoit de bonne foi, fk que fa 
promeffe de fecourir le pape contre le Turc étoit 
finefre: enfin ,.il demandoit d’exécuter cette pro- 
meffe, quand l’abbé lui faifoit demander le cha- 
peau. 
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Àlhéroni lui-même ne cefloit d’écrire à Rome * 
à chaque courier , que fon efeadre alloit écrafer 
tous Us ennemis du nom chrétien ; mais ceux qui 
connoilîoient le génie de ce miniftre , fes travaux 
fecrets avec la reine , l’ambitipn de cette princefle, 
fa haine pour les Efpagnols , le reflentiment du 
peuple contre elle ; fon defir de venir régner en 
France , fon ambition d’élever les deux princes ' 
nouveaux-nés , qui feroient peut-être méprifés 
en Efpagne par le prince régnant Sc par les autres 
enfans du premier lit , fa crainte de devenir alors 
reine douairière , le déplaifir extrême qu’elle 
témoignoit quelquefois de la triple alliance qui 
l’éloignoit du trône de France , ne doutoient pas 
que cette atmée navale ne fut dirigée contre cette 
ligue, ou pour quelque autre projet femblable; 
8c toute l’Europe fut alarmée fur la deftination de 
ces forces maritimes. 

' Le miniftre deVenife 8c lé nonce du pape à 
Madrid en témoignèrent leur furprife , expofant 
le tableau des malheurs qu’Albéroni alloit attirer 
;fur l’Italie, ft fes plans étoient hoftiles. Je fuis 
bien étonné , leur répondoit l’abbé , de voir deux 
minijhes fi habiles ajouter foi aux chanfons de 
Madrid : il les a dura enfuite que l’efcadre efpa- 
gnole étoit au fervi^ du pape&C de la république. 
Les autres miniftres étrangers prétendoient aufli 

Tome U L 
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que cette armée navale alloit attaquer la Sicile ^ 
Naples ou la Sa-daigr.e : mais fa deftination étoit 
encore un lec r et d’Etat ; le roi , la reine St 
l’abbé Albéroni en avoient feuls la connoiflance , 
St le marquis de Leyde , choifi pour exécuter 
l’entrepriie , ne pouvoit .ouvrir que fur mer lés; 
ordres & inftrucïions. 

Une a méeauiii redoutable déconcerta le pape. 
Il reçut des nouvelles plus p< fiive; du fecret 
qu’a ffetl oit la cour cJ’Efpagne fur la deftination 
des troupes , & craignit que cette armée attaquant 
fes voilïns , l’abbé ne témoig ,ât , par des etcar- 
mouches dans fes terres , quelques reflentimens 
contre un plus long refus du chapeau. Il l'envoya 
donc à Albéroni , écrivant au roi dllfpagne dans- 
les termes les plus touchans , pour le détourner 
du tout afle d’hoftilité en Italie. Il lui repréfentoit 
les maux qu’il attireroit à la chrétienté, fï 
l’efcadre qu’il avoit promis d’envoyer contre les 
infidèles étoit deftince à des entreprîtes contre la 
Sardaigne; Si prenant le roi du côté de la conf- 
cience , il lui rappeloit que les fubfides qu’il lui- 
avoit permis de lever fur le clergé ne pouvoient 
être deftinés qu’au foutien des troupes dirigées, 
non contre des chrétiens , niais contre les ennemis 
de la religion. Albéroni voy#it fes projets dévoi- 
lés , &t que l’empereur avoit fait un a&e d’hoftilité 
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.çn faifant arrêter en chemin le grand inquifîteur , 
ne cacha plus fes grands projets. II dit que l’Efpa- 
gne vouloit reconquérir tout ce que le traité 
d’Utrecht avoit retranché de la monarchie efpa- 
gnole ; que l’empereur feroit trop redoutable s’il 
dominoit en Italie , &c qu’il pourroit fouler au* 
pieds les petites fouverainetés qui n’étoient point 
en état de défenfe. Vainement le roi d’Angleterre 
folhcita le roi d’Efpagne d’envoyer un miniftre 
à Londres , pour traiter de la paix avec l’empe- 
reur , Alberoni repondoit qu’il ne pouvoit en 
honneur entendre ourler d’alliance avec ce prince. 

L’empereur av^ en effet, quelques mois 
auparavant, violé ouvertement le droit des gens 
dans la perfonnp du grand inquifiteur d’Efpagne, 
qui , venant de Rome à Madrid , fut arrêté dan! 
fes pofîeflions en Italie , dévalifé & emprifonné. 
Les Impériaux , qui craignoient avec raifon l’am- 
bition de la reine d Efpagne , s’imaginoient que 
cet inquifiteur paffant à la cour de Parme , in- 
timément liée à celle de Madrid , pouvoit porter 
des papiers efTentiels à la découverte des projets « 
de la reine. Cette idée les avoit engagés à fe jouer 
du droit des gens. 

La France, de fon cote, ne voyoit pas fans 
inquiétude les préparatifs hsftiles ded’Efpagne , & 
le duc de Saint-Aignan déclara que le roi étant 
. L i 



1 64 Rejiauration de P Ef pagne , 

garant de la neutralité, l’Italie ne pfcmvoit approu- 
ver une entreprife contraire à l'on repos. Toute 
l’Europe étoit aufli dans l’attenté , quand le roi 
d’Efpagne publia un manifefte. La meilleure de 
Joutes Tes raifons étoit la violence que Ton grand 
inquilîteur avoit foufferte ; mais il ne difoit pas 
qu’il vouloit reconquérir ce que l’Efpagne avoit 
perdu par le traité d’Utreeht , ni que, la reine 
fon époufe voulant multiplier les fouverainetés 
fur la tête de Tes enfans , la feule ambition avoit 
armé l’Efpagne. 

Le roi de la Grande-Bret^ne , craignant que 
le roi d’Efpagne ne rallumât la guerre en Europe , 
réfolut d’envoyer à Madrid un négociateur , pour 
diffuader Philippe V de faire la guerre à l’empe- 
reur ; il refolut en même-temps de' faire pafler 
dans la méditerranée une efcadre angjoife , pour 
donner plus de force à fes raifonnemens , fur- 
tout pour lui faire entendre que fes liaifons avec 
l’empereur ne lui permettoient pas de voir fes 
états en Italie attaqués impunément. 

L’empereur , qui avoit à foutenir fa puiflance 
en Hongrie , où fes fujets s’étoient foulevés , 
étoit ftupéfait de la hardielfe de l’Efpagne , & 
ne pouvoit fe perfuader qu’elle osât, toute feule, 
rompre la paix fans allié. Il foupçon#oit la France , 
enfuite le duc de Savoie , puis le pape , d’être 
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fecrètcment de concert avec elle, parce que le 
pape avoit accordé le chapeau à l’abbé Albéroni 
dans un temps où il paroifloit qu’il eût dû avoir 
quelque reffentiment contre le miniftre d’Efpagne, 
qui envoyoit contre l'Italie les efcadrcs promifes 
au pape pour éloigner les Turcs. i 

Le roi Georges preffoit en même-temps la cour 
de Vienne de faire palier à Londres un miniftre 
pour traiter des affaires de l’Europe. Il fit prier 
le régent de garder auprès de lui l’abbé Dubois , 
pour l’envoyer à Londres. Il lui faifoit entendre 
que les mouvemens des princes légitimés , ceur 
du parlement , de l’ancien miniftère , occafionnc- 
roient des troubles dans l’intérieur de la France , 
& qu’il étoit effentiel pour Ton repos de main- • 
tenir fon pouvoir par des alliances , l’afTiirant . 
que s’il vouloit fe lier étroitement avec l’Angle- 
terre &c l’empereur , il n’auroit rien à redouter 
ni de l'E-fpagne, ni de fes ennemis de l’intérieur. 

Mais Albéroni , ferme dans fes projets , décon- 
certait tous ces négociateurs étrangers , qui lui 
repréfentoient de ne point altérer la tranquillité 
de l’Europe ; il difoit que cette monarchie d’Ef- 
pagne, qu’on croyoit fi méprifable, fi avilie &£ 
hors d’état de mettre en mer une barque de pê- 
cheurs, étoit capable de repréfenter en Europe , 
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auflirbien que les plus grandes puiffances. II ajoü-* 
toit qu’il fàlloit profiter de cette circonftartctf 
pour affranchir l’Italie de la fervitude où les 
Allemands la téiioient. Il vouloit que tout l’uni- 
vers l’aidât à les chaffer de Cette belle contrée de 
l’Europe ; il les appeloit des barbares qu’il falloit 
reléguer au fond de l’Allemagne. C’eft la réponfe 
qu’il , donna à. l’envoyé de la Grande-Bretagne à 
Madiid , ajoutant qu’il ne vouloit point troubler 
la paix de l’Europe , St qu’il n’en vouloit qu'à 
PAifttnche, éternelle ennemie du repos de l’Italie, 
difant qu’il ne defiroit que d’aflùrer les fucceffions 
de Tofcane St de Parme à' l’un des fils du fécond 
lit de la maifdn d’Efpagne ; St pour humilier l’Au- 
• triche St réuflir dans fes plans , il adreffa en 
__ mèine-tçrnps aux principaux miniftres Efpagnols 
dans les cours étrangères les moyens de relever 
la maifon de Bourbon , St des plans de conduite* 
pouf 'le fujccès de ce grand deffein. 

. Il prétendoit obtenir pour le roi d’Efpagne 
le royaupie de Naples St de Sicile avec les ports 
de Tofcane , le grand duché St celui de Parme 
ppur Pun des fils de la reine, fi les ducs de'Tof- 
cane St de Parme venoient à mourir fans enfans. 
Au duc de €uaftalla, il donnoit une portion du 
Mantouan ; mais la ville St le refte de cet état à la 
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rèp unique de Venife. Le Milanez St Iç Mont- 
fcrrat étoient le lot de l'empereur ; & pour dé- 
dommager le duc de Savoie, 01 lui laiffoit la 
Sardaigne avec le titre de roi. Enfin il divifoit 
les Pays-Bas en faveur de la France St de la 
Hollande. , 

Ces grands projets -du cardinal Aibéroni s’é- 
tendirent davantage dans la fuite , St furent mo- 
difiés par des circonftances , St fur-tout par les 
projets de la. quadruple alliance , qui, multipliant 
les ennemis de l'Efpagne , St fortifiant une ligue 
contre fes projets , menaçoit l’Europe d’une 
guerre générale, fi l’Elpagne s’obtinoit à trou- 
bler la paix. 


* 


CHAPITRE IX.' 

• % 

• ' 

Voyait du c\ar en France ; le pape négocie 
arec lui. 

Le voyage du czar en France, au commence- 
ment de mai 1717 , éveilla l’attention de toute 
FEurope , celle fur-tout de l’Angleterre. Mais ce 
«jui furprit davantage le confeil du régent , qui 
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aVoit des éfniflaires très-lecrets dans toutes les 
cours , ce fut le plan conçu par Clément XI de 
fe lier avec l'empereur 8c le czar pour la défenfe 
de la chrétienté. Le pape fulininoit contre les 
janféniftes , ennemis de fon autorité ; cependant 
il donnoit l’ordre à fon nonce à Paris d’entrer en 
liaifon avec ce prince , 8c de lui accorder pour 
une églife^-omaine tous les privilèges 8c libertés 
qu’il réprouvoit dans l’égîife de France; 8c comme 
les janféniftes , 8c meme la plupart des cardinaux 
trouvoient mauvais que le pape fe liât avec u* 
fehifmatique , Clément dit qu’il fuivoit les traces 
de fes prédécefleurs , 8c que Saint-Pierre & inno- 
cent XJ avoient écrit aux grands ducs de Mofco- 
vie. Le pape manda donc à fon nonce à Paris de 
pj-opofer au czar la liberté de confcience dans fes 
Etats en faveur des Romains , 8c l’agrément de lui 
envoyer en Ruffie un miniftre avec cara&ère , ou 
fans cara&ère public : il v ouloit que le régent en fut 
prévenu , avec la demande d'accorder fon appui au' 
projet , mais toutefois fans parler encore du grand 
deflein de s’unir avec l’empereur pour faire contre 
les Turcs la guerre avec le pape. 

Le nonce s’adrefla d’abord au prince Kura- 
kim , à qui il parla d’un bref qu’il avoit reçu de 
fa cour pour le czar. Ce feigneur, en confé- 
quence , lui procura l’audience de Pierre I , qui 
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répondit qu’il traiter oit de la liberté de confidence 
avec Ton vice -chancelier Schafirof , à çaufe des 
formes que la -légHlation mofcovite demandoit 
avant la loi , l’affurant que cette liberté exiftoit 
déjà par le fait, 8c qu’il y avoit à Mofçow des 
capucins 8c des jéfuites. Le nonce alla voir quel- 
ques jours après ce Schafirof , qui fuivoit le 
czar , 8c qui fit la meme réponfe v il entama en- 
fuite avec Kurakim une négociation fur l’alliance 
offenfive contre les Turcs , faifant entrevoir que 
pendant la guerre de Hongrie contre l’empereur , 
la Ruflie pourroit aifément s’emparer d’Azoph. 
Kurakim répondit qu’il avoi; le roi de Suède fur 
les bras, 8c que lorfqu’il en feroit délivré , le czar 
fe lieroit volontiers avec le pape, avec les Véni- 
tiens 8c l’empereur. Ces projets n’étoient point 
indifférens au czar , qui avoit l’efprit élevé Sc 
ambitieux ; il dit même au maréchal de Teffé 
qu’il n’étoitpas abfolument éloigné de reconnoître 
le pape pour premier patriarche orthodoxe ; mais 
qu’il ne s’accommoderoit jamais de quelques afïu- 
jétifîemens que la cour de Rome exige des prin- 
ces , au gréjudice de la fouveraineté ; qu’il vou- 
loir bien croire , par exemple , le pape infaillible, 
mais feulement à la tête d’un concile. Le nonce 
attribuoit ces principes à Voir françois que le czar 
avoit refpire , difoit-il , à Paris. Les prérogative* 
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des fouverains pontifes étoien* effe&ivement dans 
un état de décadence depuis que Louis XIV àvoit 
enfeigné i’art de dépouiller ces papes de préroga- 
tives qu’ils s’étoient adjugées dans le temps de 
leur règne. 


CHAPITRE X. 

Querelle de la nobleffi & des pairs des princes 
du fan* & des princes légitimés. 

Tandis que les puiflances de l’Europe é oient 
à la veille de le déclarer la guerre , l’intérieur de 
la France étoit agité de diverfes factions que le 
cardinal Albéroni allumoit fecrètement. 

La ridicule querelle des bonnets avoit animé le 
parlement contre les pairs. Les pairs , foutenant 
leurs prétentions ou leurs prérogatives contre le 
parlement , avoient irrité la haute noblefle. Celle- 
ci prit parti dans l’affaire des princes , St demanda 
avec eux , pour terminer les grandes querelles , la 
convocation des Etats-généraux. Cette férié de 
murmures St de troubles domeftiques ét#it lî bien 
enchaînée , qu’il eft néceffaire de fuivre la marche 
St les progrès des mécontentemens. 

Le régent n’ayant point voulu terminer , 

m 
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tofnme il l’avoit promis , les différens des pairs 
avec le parlement , ces deux partis fe livrèrent à 
des querelles fcandaleuies. Les pairs dirent que le 
parlement étoit du tiers-état : le parlement répli- 
qua que leur chef, chancelier de France , étoit 
l’égal du connétable &c des maréchaux de France > 
&• que les préfidens à mortier alloient de niveau 
avec les ducs & pairs , qui étoient au-deftbus du 
chef de la magiftratiire ; Sc comme les pairs s’é- 
toient permis des plaifanteries fur la naiflfance des 
préfidens , ceux-ci , pour mortilier les pairs , 
adreffèrent au régent le fameux mémoire manus- 
crit où ils attaquèrent prefque toutes les familles 
titrées de la cour , prétendant qu’elles defcen- 
doient de quelque Source honteufe , &. que leur 
crédit ou la feule faveur des rois les avoit élevés 
à leurs dignités. 

On peut voir à la fin de ce volume, dans les 
pièces juftificatives , le mémoire du parlement 
contre les ducs , & celui des ducs contre les par- 
lemens. 

La magiftrature reprochoit à la pairie que les 
ducs de Cruffol fortoient d’un apothicaire en- 
nobli en *304 par un éveque; les Bethune , 
d’un aventurier; les Wiguerot, d’un domeftique , 
joueur de luth chez le cardinal de Fleury ; les 
ducs de Saint-Simon , de l’écuyer de madame de 
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•Schombçrg; & le duc de la Rochefoucault ÿ 
d’un Jean le Vert, boucher ; que les Villeroy 
étoient iflus d’une poiffarde; les Noailles, d’un 
valet du vicomte de Turenne ; les ducs de Maza- 
rin , d’un apothicaire ; les d’Harcourt d’un bâtard 
d’un évêque de Bayeux , &. les d’Epernon, d’un 
autre bâtard d’un chanoine de Leytour : enfin , 
que le maréchal de Villars étoit l’arrière-petit 
fils d’un homme greffier de Condrieux en i486. 

Toute la pairie s’aflfembla pour réfuter le 
mémoire du parlement, qu’elle appela un libelle 
infâme : les préjugés fur la naiflance étoient fi 
puiffims , que ces grands du royaume ne pou- 
voient cara&érifer autrement le mémoire des 
magiftrats , qui leur enWoit la confidération atta- 
chée à l’ancienneté d’une nôbleflfe qu’ils s’ef- 
forçoient tous de faire monter jufqu’aux fiècles 
inconnus de la chevalerie ; tous les pairs attaqués 
dans leur naiflance s’aflemblèrent , nommèrent 
des commiflaires , portèrent leurs vieux parche- 
mins pour prouver la noblefle de leur origine, 
& répondirent au mémoire du parlement. Ils au- 
roient bien voulu que le miniftère prît quelque 
part à ces querelles d’orgueil ; mais le confeil de 
régence , compofé de perfonnages qui avoient 
intérêt que le parlement s’occupât de ces baga- 
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telles , &c ne touchât point aux affaires d’Etat , fe 
garda bien de juger la difpute ; il ne prononça 
qu’un furfis jufqu’à la majorité du roi. Les pairs 
avoient élevé des queftions de droit public qui 
réveillèrent la nobleffe françoife : ils avoient 
traité de l’élettion des rois , au défaut des princes 
du fang, ajoutant que les grandes fan&ions de 
l’Etat étoient de leur reffort exclufif, qu’ils étoient 
les chefs de la nobleffe ; qu’ils forraoient un ordre 
fépartÉ , St qu’ils avoient feuls le droit de repré- 
senter les anciens pairs du royaume (1). 


( 1 ) Il y a dans ce moment - ci ( 4 janvier 1792 ) 
une querelle plus réelle entre les ci-devant pairs du 

royaume & la nobleffe fugitive à Coblentz Ceux 

• de la haute nobleffe & des pairs, qui veulent dans leurs 
projets de contre-révolution une fécondé chambre dans 
l’affemblée nationale , veulent qu’elle foit formée do 
pairs héréditaires : la cour trouveront en eux des gens 
affidés & gagnés de père en fils , & dont elle oppoferoie 
le veto à la volonté nationale , manifeflée par la chambre 
des communes éleôive Le corps de la nobleffe con- 

voquée à Coblentz voudroit au contraire une chambre 
de nobles éleélifs. La haute nobleffe 6t la cour (qui ver- 
rolent dans une chambre de gentiliâtres affamés & plus 
chers que les députés du tiers-état ) trompent la nobleffe 
qu'ils ont convoquée à Coblentz, fermes dans la réfolu- * 
tion de la facrifier après s’en être fervi, fi elle peut 
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A cette querelle en fuccéda une fécondé plus 
délicate , celle des princes légitimés contre les prin- 
ces du fang. Quand la régence eut mis les efprits 
dans une nouvelle lituation , la liberté voulut 
qu’on renversât tous les excès de fa puiflance. M. 


les aider à la ce nrre- révolutio n qu’ils méditent. La 
nobleffe eft donc divil'ée en ce moment en deux partis. 

Le parti d’une repréfentation héréditaire & ls parti 
d’une repréfentation éleâive. 

Il s'établit, en ce moment -ci aux feuillants une 
compagnie de tracafliers qui , n’ayant pu abolir la bafe 
de la conftitution pendant la révifton , veulent l’atta- 
quer par un fuplément de révolution à leur avantage* 
ils environnent le roi, les miniftres; & je fais que 
plufieurs d’ent’reqx , fermes dans les plans des Mounier 
& Bergafle , &e. veulent être des repréfentans non 
héréditaires , ni nobles , ni élus périodiquement pour 
former une fécondé chambre. Ils veulent être fénateurs 
à vie. 

Je vois approcher le moment où ces Meflieurs vont 
devenir l’obiet des railleries du peuple & de la cour: la 
pureté de' notre conftitution fera maintenue; il en coûte 
beaucoup k la plupart de nos légiflateurs de rentrer dans 
la claffe commune de nos citoyens, nous les y for- 
cerons. 

Voyez dans l’hiftoire de la révolution que je vais 
publier, chez Buifton, le dévelopement de ces petites par- 
lions privées. ( Note écrite en janvier 1791 ). 
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» 

le prince avoit dans fa fucceflion des biens 
fu jets à conteftation entre M. le duc , d’une part, 
8c la duchefle du Maine 8c fes fceurs , de l’autre :• 
on parla d’une tranfa&ion entre parens ; 8c le 
duc du Maine ayant pris la qualité de prince du 
far, g dans l’a£tc qu’il figna , M. le duc ajouta à 
fa fignature qu’il proteftoit contre cette pré- 
tention. 

Depuis ce moment-là , les princes légitimes 8t 
les princes légitimés fe firent la guerre ouverte- 
ment dans toutes les occafions ; 8c leurs débats 
furent d’autant plus animés , que les femmes s’en 
mêlèrent. Madame du- Maine , altière , orgueil- 
leufe 8c regardant la gloire de fa maifon comme 
fon ouvrage, employoit tout ce qu’elle avoit de 
moyens dans fon efprit , fa fortune 8c fon rang* 
pour maintenir l’état de fa maifon. Elle fe rap- 
. peloit toujours que le régent avoit dépouillé le 
duc du Maine , fon époux , de la puiffance que 
le feu roi lui avoit laiffée par fon teftamént , 8 C 
cherchoit l’occafion de fe venger du duc d’Or- 
léans. Elle recevoit fes ennemis à Sceaux ; elle 
fe fâifoit réciter des vers fatyriques , 8c chanter 
des chanfons contre ce prince. Elle critiquoit les 
opérations de la régence , 8c fe lioit avec la cour 
4 ’Efpagne, mécontente du régent. 

Les princes du fang , toujours plus animas 
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contre les princes légitimés , préfentèrent leur re- 
quête au roi ‘contre ceux-ci , qui répondirent 
• par une autre requête. M, le duc, le comte de 
Charolois, le prince de Conti fe liguèrent plus 
étroitement. Le régent, charmé de voirleduc du 
Maine recherché St inquiété , étoit néanmoins 
dans une grande perplexité , n’ofant pas trop 
décider cette grande affaire, St craignant avec 
raifon que, le roi majeur adoptant les principes 
de fon prédéceffeur , il ne Te fit des ennemis 
irréconciliables. 11 nomma des commiffaires pour 
examiner cette grande conteftation. La ville 
St le royaume , comme dans toutes les affaires 
majeures , fe divifa en deux partis , qui nous 
inondèrent d’écrits pour St contre les princes 
légitimés , St dans le nombre defquels on diftin- 
gua le mémoire dçs princes , compofé par le car- 
dinal dePolignac, Malezieu St Davifard, avocat 
général du parlement de Touloufe, qui avoit la 
confiance de madame du Maine. 

Cette princefTe , qui joignoit la théorie à là 
pratique dans cette grande affaire, fe faifoit en- 
voyer des milliers de volumes fur l’hiftoire de 
France : on fouilloit dans nos vieilles chroniques, 
pour déterrer quelque prérogative des bâtards des - 
fouverains. Les jéfuites qui, pour flatter le roi , 

madame de Maiatenon St Tes élèves chéris , 

✓ 

av oient 
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avoient commandé l’hiftoire de France de leutf 
père Daniel , donnèrent à madame du Maine un 
répertoire , contenant trois mille quatre cents 
citations , tant véritables que fauffes , ou fon-» 
dées fur des monumens apochryphes , en faveur 
des enfans naturels des rois. Madame du Maine 
étudioit ces paffages , Sc les appliquoit à tous 
propos à l’objet de la converfation , 6c toute la 
cour en étoit devenue fi favante, qu’on n’y par- 
loit plus que des affaires des princes légitimés , 
enfans de Louis XIV , 6c des bâtards de Chari- 
bert , de Clotaire , 6c des plus anciens rois de 
la monarchie françoife. 

Les princes du fang , dans leurs écrits, établif- 
foient que les rois n’étoient en France que les 
ufufruitiers de leur couronne; qu’ils ne pou- 
voient en difpcfer après l’extinftion des princes 
du fang, 6c que le plus beau titre de la nation 
françoife étoit de ne pouvoir être gouvernée que 
par le fang légitime des princes qu’elle avoit 
élevés fur le trône. 

Les princes légitimés fe fondoient fur ce que 
les princes n’avoient pas «réclamé dans le temps; 
ils difoient qu’ils ne pouvoient être jugés que 
par les chambres affemblées , 6c que le parlement,’ 
qui avoit enregiflré l’édit en leur faveur, ne 

Tome II. M 
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pouvoit plus accepter de requêtes contraires à 
l’acte du feu roi qu’il avoit enregiftré. 

Les princes du fang répliquèrent que l’auto- 
rité abfolue du feu roi leur avoit impofé filence ; 
que le paiement lui-même n’a voit pu qu’enre- 
giftrer, fans aucunes repréfeutationsqui lui étoient 
depuis long-temps interdites. 

Ces premières difcuflions en entraînèrent de 
plus importantes ; les princes légitimés prétendi- 
rent que , dans la première race , les bâtards 
avoient été rois. 

Tous les enfans légitimés de Louis XIV fai- 
foient alors une efpèce de lociété St de faftion 
contre les princes du fang ; &; quoique madame 
d’Orléans , femme du régent , fut attachée à la 
maifon du premier prince du fang , fa qualité de 
fille légitimée du feu roi lui étoit plus précieufe 
que le titre d’époufe du régent de mère du 
duc de Chartres. Elle ne i'e rangea jamais du 
parti de fon mari dans les querelles que les princes 
du fang eurent pendant fa régence contre les 
p-inces légitimés ; elle reçut même avec dou- 
leur la nouvelle que fon époux avoit été dé- 
claré régent par la cour du parlement, que 
le duc du Maine avoit été dépouillé du pouvoir 
que le feu roi lui avoit attribué par fon t'efla- 
ment*. Ainfi , la cour étoit divifée en deux grandes 
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ferions , li animées qu’elles faifoient oublier les 
devoirs de la natur/s Sc du fang. 1 

Les querelles des pairs &: des princes contre les 
enfans légitimés de Louis XIV enfantèrent bientôt 
d’autres querelles entre les pairs. La haute noblelTe 
fe crut offenfée de ce que les pairs prétendoient 
faire un corps féparé , <k juger le relie de la no- 
blefle; elle tint même des aflembîées où il fut 
drelTé des requêtes , lig rées des feigneurs de Chi- 
tillon, Liflenai , Conllans, Laval, Mailly, d’Ef- 
tain , d’Hautefort , de Surville , de Montmorency- 
FolTeufe , &£ de plufieurs autres. Le confeil d’Etat, 
le 14 mai 1717, défendit à la noblelTe de ligner 
de fcmblabies requêtes. On touchoit à des quef- 
tions délicates qui regardoient les fondemens de 
l’exifteuce^de la noblelTe dans le royaume de 
France. 

Le confeil de régence, quelques jours après,' 
nomma des commilïaires pour examiner la forme 
de juger l’affaire des princes; mais- la noblelTe, 
toujours plus animée du maintien de fes privilè- 
ges, qu’elle croyoit attaqués par les édits du 
roi Louis XIV en faveur des princes légiti- 
més , fit lignifier au parlement un aêfe protes- 
tant de nullité de tout jugement fur l’affaire des 
princes, qui ne pouvoit être difcutée & jugée 
que par les Etats-générau\ , dont elle fit la de- 

M a 
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mande. C’eft alors que le confeil de régence fuf 
véritablerqènt alarmé ; l’afTeinblée de la nation 
étoit ou l’épouvantail ou la ruine du miniftère. 
Tous les confeils , celui de régence fur-tout, fe 
foulevèrent , & Châtillon , Vieuxpont, Bau- 
fremont , Rieux , Polignac Sc Clermont furent 
renfermés , les uns à la baftille & les autres au 
château de Vincennes : l’huiffier à verge qui avoit 
lignifié les aéles fut interdit pour iix mois de 
fes fondions ; 8c les feigneurs audacieux qui 
avoient été allez téméraires pour prononcer le 
mot d 'Etats - generaux furent renfermés li étroi- 
tement , que le cardinal de Polignac ne put obte- 
nir de voir fon frère. Le duc de Chartres , qui 
faifoit alors fes études, ayant apporté un ou- 
vrage qui traitoit des droits de la na^n dans le 
choix d’un régent , montra à fon père qu’il ne 
l’étoit que par ufurpation , le parlement n’ayant 
aucun droit de l’adjuger, 8t la nailfance n’étant 
pas un droit aflez inconteftable : ce jeune 
prince follicitant la délivrance des feigneurs era- 
prifonnés, l’obtint de fon père un mois après. 

Enfin , le jour fatal aux princes du fang arriva.' 
Au mois de juillet 1717 , le roi révoqua l’édit de 
Louis XIV en faveur des enfans légitimés , à 
qui il ôta la qualité de princes du fang ; il laiflfa au 
comte deTouloufe le* honneurs dont il jouififoit. 
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mais il en dépouilla le duc du Maine , contre 
lequel la vengeange du régent fe dirigea plus par- 
ticulièrement , parce qu’il lui attnbuoit avec 
raifon de l’avoir perdu , de concert avec madame 
de Maintenon, dans l’efprit de Louis XIV , de 
l’avoir privé de l’autorité abfolue de la régence , 
pour s’en atttribuer le pouvoir ; Sc enfin , parce 
qu’il avoit quelques intelligences trop fecrètes 
avec l’Efpagne pour qu’elles ne fufient p#int 
fufpeéles. 


CHAPITRE XI. 

Troubles de Ü églife, & cour de Rome. 

Rome ne redoutoit rien tant au fujet de la 
bulle , que ce qu’on appeloit uA accommodement 
à la françoife , c’eft-à-dire, avec des conditions 
qui ne feroient pas compatibles avec les canons , 
avec la foi , ni peut-être avec la dignité du chef 
de l’églife. Lafiteau , arrivé en pofte de Rome 
à Paris, lié avec le cardinal de t la Trémoille , 
miniftre de France près le pape , avoit alarmé 
les chefs des njoliniftes 6c des janféniftes, qui cru- 
rent qu’il avoit apporté quelque projet d’accom- 

M i 
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modement qui les eût rejetes dans la clafle com- 
mune, & leur eût fait perdre leur influence fur 
leur parti. Lafîteau n'étoit que le précurfeur d’une 
lettre que le collège des cardinaux écrivoic en corps 
au cardinal de Noailles , pour l’engager à fe fou- 
mettre. Le pape envoyoit aufli un bref au duc 
d’Orléans , oc d’autres brefs aux évêques &£ à la 
forbonne ; mais dans celui-ci il fufpendoit les 
privilèges de cette maifon , foumife à la bulle fous 
Louis XIV , & révoltée contre elle fous le dix: 
d’O'léans. C’étoit l’effai des actes de rigueur & 
de reflenriment dont le pape menaçoit les appe- 
laiis. Le nonce obtint l’audience particulière du 
régent pour lui préfenrer les brefs du pape. 

Quand on fut dans le conleil de régence que le 
pape avoit écrit tant de brefs à-la-fois à ces évê- 
ques , on ordonna à l’agent du clergé d’écrire à 
chaque prélat , pour qu’il renvoyât au régent les 
lettres arrivées de Rome. Le lendemain , le régent 
reçut Bentivoglio avec toute la poîitefle & la 
bonté dont il étoit capable , quand il le vouloit. 
Il lui dit que fi les cours de juftice avoient févi 
avec tant d’énergie contre la cour de Rome , il 
étoit ’au-deflus de fen pouvoir d’empêcher les 
parlemens de veiller à la confervation des droits 
de la couronne des libertés de l’éçüfe gallicane; 
que le zèle des magiflrats fur cet objet étoit 
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connu , & que c’étoit pour cette raifon-là qu’il 
garderoit 11 bien le bref du -pape, qu’il i,e tombe- 
roit pas entre les mains du procureur-général, capa- 
ble de faire un grand éclat conti e ce bref & les autres. 
Le nonce attendoit après cela que le régent dé- 
fapprouveroit l’énergie du pape contre la for- 
bonne ; mais il fut bien futpris d’entendre dire au 
régent, que la forbonne riavoit fait que des extra- 
vagances dans l' affaire de la bulle , & quelle s'é- 
toit déshonorée ( 1). 

Le régent en effet travailloit de bonne foi à la 
pacification des troubles de l’églife : il affembloit 
les évêques des deux partis au palais-royal , pour 
les réunir par des remontrances , par des prières 
êt par des infinuations ; mais les chefs , plus 
opiniâtres , parce que l’autorité ’ajiff nt de niveau 
avec eux pour terminer les querelles fcand deufes, 
difoient chacun avec fermeté que leur c^n^cience 
ne leur permettoit aucun accommodement. Il y 
avoit alors dans nos prélats deux confciences, une 


(1) La forbonne effeâivement croyoit à la bulle fous 
Louis XIV. Sous le régent , elle ne voulut plus y croire. 
Sous le cardinal de Fleury, elle y crut de nouveau. Elle dit 
qu’elle y croit encore, c’eft-à-dire , qu'tlic croit comme 
le veut l’autorité , & que fa théologie & fes ergos font 
vari-ables comme le temps. 

M 4 
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janfénifte 5c une molinifte , 5c chaque chef 
des deux partis vôuloit dire long-temps général 
d’armée , fe battre 5c conferver une autorité , 
une influence fur les frétions animées, 5c fe 
rendre recommandable , en fixant fur lui les re-< 
gards de la multitude. La bonne foi dans les 
querelles nç fe trouvoit que dans les fous-< 
ordres; car pour les chefs, jamais ils ne vou- 
loient accommoder l’affaire. Le nonce du pape, 
plus zélé qu’éclairé dans les difputes , étoit même 
outré que le régent osât examiner la bulle ; il 
vouloit , comme le feu roi l’avoit exigé , qu’on 
fe fournit fans réliftance 5c aveuglément ; 5c 
quand il confidéroit que le régent, dont on con- 
jioiflfoit la conduite noérurne , s’occupoit le len- 
demain , environné de militaires 5c de maréchaux 
de France, de la bulle unigenitus : pauvre religion , 
difoit-il, devant quel tribunal faut-il donc que tu 
fois traînée ! Le nonce valoit moins que le régent, 
& on a fu depuis qu’il faifoit des enfans à une 
comédienne. 

Le pape écrivoit en même-temps au cardinal 
de Rohan , pour l’engager à ne pas fe prêter , dans 
çes conférences , à aucun traité , à aucun acte 
ou condition qui pourroient compromettre l’au- 
torité du pape 5c diminuer l’obéiffance aveugle 
rçu’on doit à fes défilions j il écrivit aufli à plu- 
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/leurs autres prélats qui étoieut parvenus à leur 
liège en s’attachant à tous les principes de 
Teliiet , miniftre de la feuiile; 8c comme le pape 
avoit dans Tes écrits épiftolaires des tournures » 
élégantes, dignes quelquefois des beaux âges de 
la latinité, fes phrafes , circulant de bouche en 
bouche à Paris , lui avoient donné la réputation , 
non-feulement d’avoir beaucoup d’cnergie S c de 
courage dans la conduite &t le gouvernement , 
jnais encore beaucoup de netteté 8c de délicateffe 
dans fes expreilions ; mais ces lettres , ces confé- 
rences , ces mémoires , au lieu de pacifier , aigril- ' 
foient des efprits intéreffés à vivre dans -a querelle. 
Les janféniftes difoient que le pape ne pouvoit 
par une conftitution condamner la plupart des 
propofitions extraites mot à mot ou de l’écriture 
fainte , ou des pères de l’églife , 8t les moliniftes 
vouloient une fourmilion fans raifonnement. 

Ce fut-là le réfultat des conférences tenues au 
palais-royal pour la pacification ; 8c le pape, qui 
lit brûler par la main du bourreau , après un 
décret de l’inquifition , ces écrits contre la bulle 
qui animoient les .efprits en France , augmenta 
encore leur agitation , malgré le vœu du cardinal 
de la Trémoille , ambafladeur de France à Rome, 
qui repréfentoit que cet a£!e , avec fon appareil , 
fans faire du bien , produiroit beaucoup de inaj ; 
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la défenfe de lire des écrits de cette nature ayant 
été, dans tous les temps, des motifs qui exci- 
toient les fidèles à les lire avec plus d’attachement 
* St d’attention. 

On fe borne ici à parler des mouvemens fecrets 
des cours de Rome & de France fur la bulle 
unigenitus. Il faudroit des volumes pour dé- 
tailler les fcènes. fcandaleufes 8c publiques qui 
arrivoient en France. Trop d’auteurs en ont 
parlé St en parleront : les évêques s’étoient fou- 
levés contre d’autres évêques; la forbonne, jadis 
fi craintive fous le feu roi s’étoit révoltée. Les 
bénédiftins , les jacobins , l’oratoire , les doc- 
trinaires s’étoient déclarés les ennemis des jéfuites, 
des fulpiciens , des eudiftes St des ignorantins. 
Le parlement avoit pris parti dans ces miférables 
querelles ; St chaque jour , une grêle de libelles 
tomboit fur la ville de Paris , qui ri’étoit plus 
l’ancien féjour des plailirs , de la douceur , de la 
tranquillité , mais une cité argumentante, peuplée 
de factieux 8t de théologiens de tous états , qui 
parloient de la grâce , du libre arbitre , 8c d’une 
foule dequeftions métap hy fiques 8t ridicules dans 
lefquelles l’efprit fe perdoit. Les évêques faifoient 
des maudemens, 8t le parlement les condamnoit: 
s’ils répliquoient , le bourreau s'en mêloit , 8c 
brûloit la réplique. Les cardinaux de Bilïy<6c de 

Rohan, les jéfuites St les fulpiciens poulïoient 

» 


. Digitized by Google 


& cour de Rome. J 8 7 

un parti ; l'autre étoit conduit par Noailles , 
l’oratoire, le parlement &c quelques factieux. 
Dans cette circonftance , quatre évêques appe- 
lèrent de la bulle au futur concile général ; la _ 
forbonne y adhéra , tout fut fens delbus deflous, 
&£ Rome appela exécrable le quadruple appel des 
évêques ; il lui parut même fi difficile d’en punir 
la témérité , qu’on réfolut d’ignorer cet appel , 
& de ne pas témoigner qu’il fût venu à la con- 
noifiance du pape. 

Mais le cardinal delaTrémoille reçut un Courier 
de la part du roi, qui l’informoit de cet évène- 
ment , 6c le régent écrivit au fouverain ponhfe, 
à qui il rappeloit ce qu’il avoit fait depuis fa régence 
pour la paix de l’églife. Il fie plaignoit du refus 
du pape d’admettre aucun des cinq expédions 
pour finir les conteftations ; il attribuoit à ce refus 
l’établififement en fcn palais des conférences qui 
avoient duré quatre mois ; il difoit que les évê- 
ques étoient prêts à s'accorder , fi les ennemis 
du repos de l’églife n’avoient fufciîé les" quatre 
appels; il ajouteit néanmoins que ces appels n’a- 
voient rien de contraire aux ufaa;es du royaume; 
que cependant il en montreroit fon refien riment ; 
mais que ce témoignage, au lieu d’adoucir \ 
aigriroit davantage les appelans. Enfin , il offroit 
au pape d’agir de concert avec lui pour la paix 
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de l’églife , après les conférences , dont il efpé- 

roit beaucoup de fuccès. 

Le pape , après une longue converfation avec 
le cardinal de la Trémoille , lui répondit que le 
régent lui vouloit lier les mains , St fe conferver 
la liberté d’agir lui-même comme il l’entendroit. 
Il fit répondre à fon nonce à Paris , qu’il étoit 
réfolu de procéder félon la rigueur des canons 
contre les oppofans ; St que s’il n’avoit déjà févi, 
c’eli parce qu’il avoit été retenu par la conduite, 
trop modérée peut-être , du régent fur les 
affaires de la religion , ne voulant pas lui dé- 
plâtre. 

Le régent f défefpérant lui-même de donner la 
paix à l’églife , réfolut de laifler dans leur état les 
affaires de la bulle , St de défendre abfolument 
d’en parler ; mais la faétion jéfuitique St fulpi- 
cienne , conduite par le nonce , au lieu de fe taire, 
crioit toujours plus fort. On difoit qu’après avoir 
laiffé la gangrène gagner les parties nobles de 
l’églife , après avoir empêché l’aétion des remèdes , 
c’étoit perdre vifiblement l’églife que de relier 
dans le filençe St l’inaétion. Le pape , à leur avis, 
ne prenoit point affez de part au péril imminent 
de l’églife , en reliant dans cette inaftion. Ils 
vouloient qu’il employât toutes les foudres de 
l’églifç ; St la lettre pleine de tendrelfe que le pape 
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écrivit de fa main au cardinal de Noailles les 
pénétroit de dépit St de mécontentement. Ils ne 
favoient pas que cette démarche inopinée du 
pape venoit des fupplications du général des 
jéfuites, qui , voyant ces troubles d’un œil bien 
différent que les plus féditieux de la fociété, qûi 
les fufcitoient de fang froid , craignoit une rupture 
entre les cours de Rome St de France, St l’ex- 
pulfion de fa compagnie en Italie. 

Le cardinal de Noailles , feul homme de bonne 
foi parmi les chefs de fa faélion , plein de pro- 
bité , de fimplicité 8t de vertu , croyoit ne pou- 
voir accepter cette bulle ; St cependant , conduit 
par un efprit de paix, il offroit au régent une 
forte d’acceptation , avec quelques explications 
que fa confcience lui faifoit conlîdérer comme 
elfentiellement néceflaires. 


CHAPITRE XII. 

Enfans du régent , en 17176- années fuivantts. 

Cependant le janfénifme, favorifé par la nou- 
velle cour du régent, fàifoit de tels progrès i Paris 
St en France > qu’il s'introduisit même parmi les- 
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princes Se les princefles du lang. Le duc de Char- 
tres en étudioit la do&rir.e dans fon éducation , 
Sc s’attachoit fi cordia'ieyaent à la croyance des 
janfénifies, que le relie de fa vie il en fit fa plus 
grande occupation, écrivant , dès l’âge tendre, 
des traités fur la grâce , S: des in-folio de differ- 
tations fur toutes les affaires de cette nature : fon 
père eft é toit défolé , 6c fes maitreffes vouloient 
lui donner le ton de la cour. Dès l’âge de 18 ans, 
de jeunes débauchés furent appelés pour lui 
donner du fentiment ; mais le prince, toujours 
timide, réfervé Sc dévot , n’y toucha pas. 

A-peu-près dans ce temps-là , mademoifelle 
d'Orléans , pleine de dépit contre fon père , 6 C 
de jaloufie contre fa fœur mademoifelle de Valois, 
donna à i’Europe le fpeûacle de voir une princeffe 
du fang connue par fon amour pour les plaifirs 
du grand monde , s’y fouftraire tout-à-coup , 6c 
fe retirer dans un couvent , où elle devint jan- 
fénifte outrée par les foins d’un direéleur. 

Elle porta cependant avec elle à l’abbaye de 
Chelles l’amour des beaux arts 6c des plaifirs, 
qu’elle tenoit de fon père , 6c attiroit des troupes 
de muficiens dans le couvent, pour des concerts. 
Elle faifoit des courfes dans les environs avec des 
équipages qu’elle avoit à elle , accompagnée de 
plufieurs reiigieufes qu’elle s’étoit attachées , 6c 
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fpécialement madame de Fretteville, qui avoit 
obtenu fon intimité. L’abbeffe , madame de Villars, 
ne pouvant s’oppofer à cette vie mondaine , 
demanda de fe retirer , St propofa de biffer l’ab- 
baye à madcmoifelle d’Orléans quand elle l'eroit 
profeffe. Le régent y confentit , St fa fille fut 
abbeffe. Alors, elle fit démolir une partie du monaf- 
tère pour le rebâtir ; les clôtures furent ren- 
verfées; une compagnie brillante d'hommes St de 
femmes profita des brèches pour entendre fit 
mufique , St le trouver aux foupers délicats où 
l’abbeffe venoit au deffert. 

Tout Paris s’amufoit des nouvelles qui arri- 
voient chaque jour de l’abbaye de Chelles. Le 
régent , perfonnellement intéreffé à faire ceffer 
ces bruits , engagea fa fille à changer de conduite. 
Elle avoit été jufqu’alors zélée molinifte, étant 
conduite par le père Trévoux, jéfuite, qui l’avoit 
attachée à fa compagnie St à fa faction. A Chelles,’ 
elle prit un confeffeur bénédi&ia , nommé le 
Doux, qui la fit jaufénifte , St la condamna à des 
méditations St à penfer à la mort ; fes progrès 
dans la vie fpirituelle furent tels, qu’elle fracâffa 
un matin , dans un accès de dévotion ,_tous fes 
inftrumens , St en fit un grand feu. qu’elle alluma 
avec fes cahiers de mufique. Elle ne donna plus 
de foupers St de collations qu’à de {impies reli- 
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gieux , & médita fur la mort , comme le lui avoit 
infpiré le bénédictin *, au point qu’elle voulut un 
foir, à dix heures, en fe levant de table, aller 
vifiter fa place dans le tombeau qu’elle avoit fait 
creufer pour elle. Chaque religieufe , un flambeau 
à la main , fe rendit avec elle dans l’églife ; on fit 
l’ouverture du caveau on defcendit par une 
échelle ; elle eflaya de fa couche , &c parut con- 
tente de fon futur féjour. 

Devenue habile janfénifte , par les foins du 
bénédidtin fon directeur , elle voulut être fa- 
vante dans les écritures , en extraire les pages 
qui paroilToient favorables à fes fentimens. Deux 
fecrétaires choififlbient ces paflages, & elle y 
ajoutait les réflexions. Elle écrivit aufli au car- 
dinal de Noailles , adhérent à tout ce qu’il 
avoit fait. 

Quand cette conduite eut acquis grande publicité, 
le régent, qui avoit alors des affaires avec la cour 
de Rome qui nous refufoit des bulles pour pîu- 
fleurs évêques nommés , pria fa fille de ne pas 
montrer autant de zèle, & lui envoya fon ancien 
directeur , le père Trévoux , pour la changer : 
elle ne voulut ni le reconnoître, ni le recevoir, 
& lui fit défenfe de jamais reparoître devant elle ; 
ce qui engagea le duc d’Orléans à envoyer en 

exil 
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exil le confefieur janfénifte qui montoit aiulî 
l’^prit de fa fille. 

Les jéfuites ne ceflerent alors de la tourmenter ; 
on gagna madame de Fretteville, la plus intime 
de fies favorites , qui fit tout ce qu’elle put pour 
convertir l’abbeflfe ; mais plus ferme dans fon 
parti, à mefure qu’elle rencontrait des oppofitions, 
elle demanda fon confeffeur à fon père qui venoit 
la voir à Chelles tous les mardis, Sc tourmenta 
tellement madame de Fretteville, fon ancienne 
favorite, qu’elle l’obligea à quitter le couvent. 

Furieufe contre les chefs de la fa&ion jéfuitique , 
qui avoient fait exiler fon confefifeur , elle s'en 
vcn?en un iour de cette manière. 

Madame de Rohan, abbefife ct’Hières, fréquen- 
toit madame de Chelles, qui alloit la voir à fon tour. 

U11 jour le cardinal deBifly, chef du parti 
molinifte , allant voir madame de Rohan , & lui 
demandant quelle étoit la conduite de fa maifon, 
relativement à la bulle , celle-ci lui répondit qu’elle 
n’avoit qu’une feeur converfe qui ne voulût pas 
I obéir à la bulle. Bifify dit qu’on la fît venir , Sc 
madame de Rohan lui envoya madailte d’Or- 
léans , qui ne fut pas reconnue , ayant pris le cof- 
tume de converfe. 

Bifify parla de fou million , Sc l’abbelïe de C iielLs 
lui parla d’appel 5 c de réappel. Le cardinal, qui 
Tome II. N 
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le mit en colère, menaça de la mettre en péni- 
tence.; & la fœur , d’un ton trèsafluré , lui fit 
l’hiftoire de fa vie, lui dit qu’il ne jouoit Ton 
rôle que par ambition. La fureur s’empara du 
cardinal étonné, qui dit à la fœur converfe qu’elle 
ignoroit ce qu’étoit un prince de l’églile ; mais la 
fœur, qui avoit le talent de la parole, en dit tant 
qu’elle le déconcerta. Madame de Rohan , qui 
écoutoit ces propos , éclata de rire , &t Biflÿ , qui 
obferva de plus près la figure de la fœur converfe , 
reconnut madame d’Orléans. Alors fe levant de fon 
fauteuil, il lui fit les excufes les plus humbles. 

La princeflfe lui tourna le dos , St lui dit : profite { 

• , ' 

de la leçon. Le cardinal, plein de dépit, ne vou- 
lut plus dîner avec madame de Rohan , qui 
l’avoit invité, de concert avec madame de Chelles; 
il fortit de l’abbaye en murmurant. 

Ce que l’abbeffe de Chelles fit de plus louable 
& de plus humain dans fon couvent, fut de 
fe déclarer la prote&rice de tout ce qui étoit per- 
fécuté par la fa&ion jéfuitique. L’abbaye de 
Chelles étoit l’hofpice de tout ce qui fut exilé, 
quand le jéfuitifme triompha, fous le cardinal 
de Fleury. BifTy, qui avoit encore le cœur ulcéré 
de l’aventure de l’abbeffe d’Hières , porta des 
plaintes contre la réception diftinguée qu’elle 
faifoit à ceux cju’il punifloit. La princeffe , tou- 
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jours courageufe , répondit au roi qu’elle ne 
connoi (Toit pas ceux que fa majefté exiloit; qu’elle 
ne favoit pas que ceux qu’elle recevoit euffent ie 
malheur de lui déplaire, & que fi elle avoit fe- 
couru quelques perfécutés , elle ne pou voit s’en 
repentir , étant obligée à l’hofpitalité , fur-tout 
envers les malheureux. Madame l’abbeffe, forte 
de fe voir reléguée dans un couvent , ne pou- 
voit redouter de la faélion des jéfuites un plus 
févère châtiment. Les jéfuites le reconnurent 
aifément, & fe liguèrent avec fa mère, madame 
d’Orléans , qui lui repréfenta avec vivacité 
l’indécence de fa conduite fi décidée ; l’abbefle , 
encore plus confiante , celïa de la voir , fe 
brouilla avec elle, &t il fallut , pour la réunion, 
que madame d’Orléans la recherchât enfuite la 
première. 

Les jéfuites , qu’elle outrageoit , s’en ven- 
geoient en attaquant, cette prineelTe de toutes 
manières. On fit courir le bruit qn’elle avoit 
accepté la conftitution , tout Paris en fut per- 
Aiadér*Elle répondit par une efpèce de manifefte 
dont nous confervons ici les principales expref- 
fions , parce qu’elles font connoître davantage 
& l’efprit du temps, St le cara&ère de cette 
princeffe. 

« L’açceptation qu’on m’attribue, dit-elle, ne 

N * 
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» pourroit avoir que l’une de ces trois caufesi 
«• » des vues de politique, ou bien un attachement 
» au parti que j’aurois pris St quitté fans exa- 
» mcn , ou enfin la, conviction qui m’obligeroit 
» à me rendre à un nouveau parti. 

» A tout cela je réponds: i°. que je n’ai 
» pas eu befoin de politique, tant que M. d’Or» 
» léans a vécu,- pour obtenir ce que je defirois; 
» elle ne m’eft pas moins inutile aujourd’hui , 
» que je ne me mêle de rien. 

» 1°. Si on fe figure que je me fois déclarée 
» fans connoiffance de caufe, on fe trompe; & 
» ceux qui me croient changeante me connoif- 
» fent peu. Quand la bulle arriva j’étois jeune, 
» je n’avois que 15 ans. Les. cris quelle excita 
» dans tout le royaume me donnèrent de la cu- 
» riofité ; elle me parut renverfer tout ce qu’on 
' » m’avoit appris. La perfécution que les conf- 

» titutionnaires exercèrent me déplut ; je fus con- 
» vaincue que la violence Sc la vérité étoient 
« incompatibles. Des prélats, d’illuftres perfé- 
» cutés s’adrefsèrent enfuite à moi ; la pitié & 
» la juftice me firent prendre leur parti; de- 
» puis ce temps-là je fus janfénifte. ... Le re- 
» proche de janfémfme 11’a jamais rien exprimé 
» dont on doive rougir, Sc je l’ai mérité bien 
n plus qu’on ne penfe... Les fix preiriières an- 
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♦> fiées de ma retraite ont été employées à étu- 
» dier les matières, 8c ce travail m’a convaincue 
» que l’évangile , Saint-Paul , Saint-Auguftin ». 

» Saint-Ï’rofper , Saiut-Fulgence, Saint-Thomas, 

» font condamnés par la bulle ». 

L’abbelTe de Chelles ne s’étoit pas occupée 
uniquement de l’étude des matières janféniftes 5 c 
moliniftes; elle travailloit dans fon abbaye à toutes 
fortes de métiers qu’elle faifoit apprendre par 
• de petites ouvrières qu’elle fe faifoit venir de 
•Paris. Elle favoit faire toutes fortes de modes 
8c de coëffures , des machines au tour 8c des 
ouvrages fuperbes en broderie. Elle s’amufoit à 
faire des fufées volantes Sc des feux d’artifice ; 
elle avoit une paire de piftolets avec lefqueîs , 
en tirant , elle faifoit peur à toute fa maifon. Ses 
talens alloient jufqu’à faire des perruques. 

Ayant hérité du cara&ère vif de fon père , . 

fon efprit étoit fans celle en a&ion; elle avoit 
comme lui l’ambition de tout favoir 8c de 
s’occuper des fciences les plus abftraites 8c les 
plus étrangères à fon état. La phyfique la 
conduifit à la chimie; les connoilîances de la 
chimie la portèrent jufqu’à la fçience des (im- 
pies , 8c elle s’appliqua à la pharmacie ; enfin , la 
fcience des remèdes la mena jufqu’à la chirurgie, 

*■ • N 3 


Digitized by Google 


I 


ic>£ Enfans du régent l 

qu’elle voulut apprendre par principes , les in£ 
trumens à la main. On pouvoit dire, à là mort, 
qu’elle étoit muficienne , artifte , brodeufe , habile 
dans les modes , dans l’art des coeffures, dans celui 
des perruquiers &£ dans la menuiferie. Elle étoit 
phylicienne, chimifte , apothicaire , chirurgienne, 
théologienne , janfénifte , & làvoit à fond 

toutes les parties de cette héréfie fubtile qui a 
occupé les efprits les plus profonds du dix-fep- 
tieme liècle, Sc la moitié du liecle fuivant. Elle 
a fait une profeffion de foi qui annonçoit qu’elle 
connoiffoit toutes les aftuces de l’école : enfin , 
elle tournoit habilcment.Comme, pour mettre fon 
tour en jeu , elle imprimoit à la bafcule le mou- 
vement avec le pied , toutes les humeurs du corps 
fe portèrent une fois fur la cuiffe droite avec 
tant d’abondance , qu’on craignit la gangrèae ; 
ce qui ne l’empêcha pas, quand elle fut guérie, 
de reprendre le même amufement. 

Quant à mademoifelle de Valois, troifième 
fille du régent, elle avoit le teint d’une blan- 
cheur de lis ; elle étoit bien faite de fa perfonne , 
& elle avoit hérité , comme fes fœurs , du tem- 
pérament de fon père , de fon inclination pour 
les plaifirs, Sc elle étoit devenue éperduement 
amouieufe du duc de Richelieu. Accoutumée à 
lç placer près d’elle au jeu , une çonverfationi 


Digitized by Google 




tli 1717 & années fiùva.ntts. 
galante s’étoit d’abord établie entre leurs pieds | 
& depuis la première fois que ce jeu les amufa, 
elle eut pour le duc St il eut pour elle un vé- 
ritable attachement, qui ne feandalifa prefque 
jamais le public. Les courtifans apprirent leurs 
lentimens réciproques , parce que ne pouvant 
guère entretenir au commencement que des 
converfations des pieds, qui expriinoient beau- 
coup fous la table du jeu, mademoifelle de Cha- 
rolois, fa première amante, s’en apperçut; alors 
elle gagna les devans, St avança les fiens, que 
le duc attaquoit fclo.n fon ufage , les prenant 
quelquefois pour ceux de l’autre princeffe. Made- 
moifelle de Charolois, dévorée de jaloufie, eut 
la patience de long-temps continuer ce jeu pour 
reconnoître quelle étoit la force de fa paillon , 
St fentir , à l’aide d’un taél auifi obtus , jufqu’à 
quel point ils en étQient venus fur cet article- 
là avec mademoifelle de Valois. Elle fe leva à 
la fin du jeu comme une furie, avec des yeux 
étincelans qui fembloient fortir de la tête ; St fous 
prétexte d’incommodité, elle alla enrager chez 
elle de colère St de dépit contre mademoifelle 
de Valois , laiffant le duc bien confus fur forç 
erreur , St avec peu de defir ce foir - là de re- 
nouer un véritable comftiercc avec mademoifelle 
de Valois, qui, plus furieufe que fa rivale, s’étoit 
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apperçue «le leurs jeux. Aucune ne témoigna de 
reffen riment- contre le duc qui les troinpoit toutes, 
les deux ; mais elles fe déclarèrent la guerre , fe 
jurèrent une inimitié éternelle , 8c firent publier 
des vers affreux l’une contre l’autre. 

Le régent, furieux de ces tracafTeries qui 
alloient s’introduire dans fa cour , fit donner , 
quelques jours apres, un finguliér avis au duc 
de Richelieu : il étoit relatif à l’amitié que lui 
, témoignoit la princeffe fa- fille. Il logeoit dans 
fon hôtel Montconfeil , charmant jeune homme 
de figure 8c de cara&ère , bien reçu dans toutes 
les compagnies 8c chez le régent ; 8c le foir il 
pertoit au bal un domino femblable à celui de 
Richelieu , caufant avec mademoifelle de Valois 
' d’un objet chéri qu’ils aimoient tous les deux. 
Le régent , qui foupçonnoit déjà les intrigues de 
fa fille, s’approcha de Montconfeil, affis à côté 
d'elle, 8c croyant reconnoitre Richelieu avec ce 
domino : Mafqtie , lui dit-il , prent^ garde à vous , 
£' vous ne voule^ aller une tnvjibm fois à la 
baflille. Montconfeil , pour détromper le régent, 
ôta fon mafque , 8c fe fit connoître; 8c le prince, 
d’un .ton de colère , lui ajouta : Dites donc à 
votre ami Richelieu ce que je viens de vous dire à 
Jon intention ; 8c lui tournant le dos , il difparut. 

On fut bientôt dans Paris de quelle princeffe- 
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il étoit aimé , quels obstacles empcchoient leurs 
amours , fk pour quels motifs iis étoient con- 
rariés. Les princes 6 >c les princeffes du fang don- 
noient cependant alors un exemple feanda- 
leux à. toute la France; car la ducheffe douairière 
vivôit publiquement avec Lav/. La duchefle de 
Bourbon , méprifée de fon mari , fe confoloit 
avec Duchaila. La princeffe de Conti , fille du 
roi , demi-dévote, fouvent agitée de fcrupules 
de remords , St tourmentant fans ceflfe la prin- 
cefle fa fille, à caufe de fes amours , étoit recher- 
chée de la Vallière fon neveu. La jeune princefle, 
de Conti , malgré la jaloufie de fon mari , 
aimoit la Fare , & Clermont , le plus beau fei- 
gneur de fa maifon , Sr fon gentilhomme : on a 
dit de qui étoit aimée la beüjpCharolois ; fa 
cadette étoit folie du duc de Melun. Madame de 
Berry vivoit avec Riom & avec d’autres, & 
l’âbbeffe de Chelles avec des pensionnaires dans 
fon couvent. Marton idolâtroit mademoifelle de 
la Roche- fur-Yon , Sc le cardinal de Poîignac n’é-^ 
toit point rejeté de madame du Maine , malgré la 
jaloufie d’un mari qui vouloit conferver à Sceaux 
le cérémonial extérieur de la cour de Louis XIV. 
Ainfi les princeffes &t les princes de ce temps-là fe 
vengeoient publiquement d’avoir été mis à la gêne 
p^r le fçu roi. C’étoit l’impétuofué de l’écolier 
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qui, du collège où il eft retenu Ô£ obfervé, entré 
dans le mqnde en fecouant l’autorité du pré- 
cepteur. Laiffons les détails ; l’indication fuffit 
pour apprendre aux fouverains 8c aux princes que 
les courtifans qui les environnent toujours en 
tremblant , 8c en leur prodiguant les exprelîions 
Hatteufes , écrivent Secrètement la vérité , la 
tranfmettent à leurs etifans , à la poftérité. Tel 
homme public croit que Tes fautes font enfevelies 
dans l’oubli: elles fcmblent fortir comme du fein 
de la terre , quand les temps hiftoriques font 
arrivés. 

Quant au rcgent , il ne cachoit ni fes amours, 
ni fon caraélère changeant , ni fes diffolutions ; 
les orgies de Saint-Cloud 8c du Palais-Royal 
inventaient châtie jour quelque plailir plus fen- 
fuel , ou que* e ordure nouvelle. Devenu 
régent, il s’étoit attaché de nouveau à la Def- 
marre , en exilant Baron, qu’elle préféroit en* 
fecret à ce prince. Fatigué d’elle , il aima la Fillon 
paflagèrement 8c la laifla pour s’attacher à une 
comédienne nommée Emilie , vertueufe , pleine 
de fentiment 8c de réferve ; puis à la Souris , 
autre fille de théâtre , ainfi appelée à caufe de 
fa . taille fvelte 8c fine. Quant aux femmes de 
qualité, le régent aima toutes celles qui vou- 
lurent le permettre. Madame de Parabère, fille 
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de madame de la Vieuvllle , dame d’atours de 
madame de Berry , qui étoit encore aimée de 
Béringhen, que le régent exila , madame d’Aveme, 
& la fameufe religieufe fœur du cardinal de Tencin, 
avoient des complaifances pour le duc d’Orléans. 
Se permettant lui - même tous les plaifirs , il 
contrarioit l’attachement de la princefïa fa fill» 
avec le duc de Richelieu , et porta celui-ci à s’en 
venger , en lui enlevant la Souris , avec laquelle 
le prince vivoit publiquement. 

Pour exécuter ce projet infenfé , Richelieu 
mit dans fa confidence un célèbre a&eur de l’o- 
péra, favori de la Souris , qu’on nommoit Thé- 
venard , lui donna deux cents louis pour les frais 
d’une fête villageoife , dans une maifon que 
l’aéleur avoit à Auteuil. Il y eut un 'grand con- 
cours de peuple qui venoit pour le bal , pour le 
feu d’artifice, pour l’illumination, St la Souris 
devoit en être la reine. Tout devoit paffer pour 
être fait pour elle St pour fes plaifirs. Richelieu 
arriva l’après-dîné dans un de ces chars qu’on 
nommoit alors des phaitons : deux hommes avertis 
prièrent la Souris de venir près d’un grand fei- 
gneur qui vouloir lui parler : on la fit monter dans 
le char , St on alla à toute bride à Paris , fans 
que le régent parût déconcerté ni fâché de l’in-* 
fuite. Ce fut alors qu’Emilie lui fuççéda. 
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Autant la Souris étoit libertine , infidèle , vola- 
ge , inconféquente & eapricieufe , autant celle-ci 
fut (âge pleine de fentimens ; ît ce fut une 
des maîtreftes qui vécurent le plus long-temps 
avec* le régent , dont le cara&ère trop inconftant 
ne pouvoit fe fixer. La Souris , lors même qu’elle 
étoit aimée du régent , n’avoit cefle de lui faire 
des infidélités. Peu attachée à fa propre fortune , 
elle n’avoit pas même penfé A gagner du bien , 
donnant tout ce qu’elle avoit à un jeune page 
du duc de Luxembourg , qui le donnoit lui-même 
à une autre fille ; mais Emilie , qui n’accepta du 
régent qu’un (impie entretien , ne voulut point 
quitter fon état ; s’attendant , comme les autres 
maîtreflfes auxquelles elle avoit fuccédé , à perdre 
les bonnes grâces du prince , elle réfolut de ne 
plus s’attacher à perfonne , quand cet accident 
lui arriveroit, (k de renoncer abfolument à tous 
les plaifirs 6c aux amans. Firmarçon avoit aimé 
Emilie en premier lieu. Parti pour l’armée , le 
duc de Melun , ravi de fa modeftie , fe l’attacha, 
&: c’eft à lui que fuccéda le prince. 

Voulant un jour lui faire un préfent de bou- 
cles d’oreilles de quinze mille francs , Emilie , qui 
avoit déjà reçu quelques bijoux , répondit rao- 
deftement que ces diamans n’étoient pas faits 
pour elle , 6c qu’ils étoient trop beaux, -JEUle les 
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frefufa , priant le prince de les retenir Sc de lui 
donner à la place dix mille liv. en argent , pour 
acheter une maifon à Pantin , ovi elle vouloit fe 
retirer quand elle n’auroit plus le bonheur d’être 
aimée de lui , ajoutant , qu’après avoir joui des 
bontés d’un aulïi grand prince, jamais perfonne 
n’étoit digne de lui fuçcéder. Le régent lui pro- 
mit fidélité , l’embraffa tendrement & envoya 
chez elle vingt-cinq mille liv. en billets de banque, 
au lieu de quinze. 

Emilie, toujours plus retenue , en prit pour 
dix 8c rendit le refte , difant que S. A. R„ 
s’étoit trompée; mais le régent Faffurant qu’il 
avoit eu l’intention de lui donner la fomme 
entière , la rendit , ordonna de la garder , 8c 
lui affura qu’il avoit pour elle une eftime qu’il 
accordoit à peu de perfonnes de fon fexe. 

L’abbé Dubois, à fon retour d’Angleterre, 
ayant à communiquer au régent des dépêches 
importantes , relatives aux affaires étrangères 
&C au roi Georges , fur lefquelles il falloit répon- 
dre fur - le - champ , entra à l’ept heures du 
matin dans la chambre du régent, qu’il trouva 
couché avec Emilie. Dubois vouloit fe retirer 8c 
attendrequ’ellefe levât; mais le régent arrêta l’abbé, 
lui demandant pourquoi il venoit cejour-là d’au fil 
bonne heure? Emilie ejlfecret: , ajouta le régent; 
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elle a un txcelUm if prit ; tilt nous donnera un bàrt' 
tonfeil. Dubois obéit $c travailla avec le régent , qui 
demanda à Emilie ce qu’elle penl'oit'de ce qu'elle 
venoit d’entendre. Emilie répondit fi bien, que 
le régent , adoptant fon avis , s’écria : Ne t’avois - 
je pas dit , l'abbé , qu Emilie nous donneroit de 
bons conftils ? exécute donc ce qu elle vient dt 
prononcer. Dubois , mécontent de voir les fecrets 
confiés à une maitrefle, oublioit que fes propres 
principes & fa conduite étoient,bien plus répré- 
henfibles que ceux de la courtilanne , vertueufe 
dans fon état. 

L’attachement du régent pour Emilie dura plus 
de fix mois ; mais Fimarçon , arrivé de l’armée à 
la fin de 1719 , demanda fon Emilie , alla la voir , 
la maltraita , 6t lui dit brutalement que fi elle 
retournoit chez le régent il la tueroit. Emilie 
en fut fi effrayée , qu’elle alla volontiers , & par 
fon ordre, dans un couvent à Charenton, où il 
ail oie la voir. Sa paflion 6c fa jaloufie étoient 
fi énergiques , qu’il faifoit obferver le couvent- 
par des efpions qui rodoient à l’entour, pour 
que perfonne n’en approchât ; 6c pour favoir 
qui l’oferoit , il fit menacer les tourières de les 
brûler avec toute la maifon, fi elles laifloient 
parler quelque autre que lui à Emilie. Il dépenfa 
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alors pour elle ou pour les efpions deux cents 
mille livres qu’il avoit gagnées aux avions. Ri- 
chelieu, lié avec Firmaçon, ne fa voit ce qu’il de- 
voit admirer le plus, ou de la bonté du régent, 
qui fe laiffoit encore enlever une maforeffe par 
Fimarçon , lui qui avoit exilé Baron 8c d’autres 
jeunes gens amoureux de fes maîtreffes. Le ré- 
gent le Fit arrêter cependant l'année d’après , St 
il fut mis au fort -l’évêque. Il avoit donné un 
coup de canne à un gentilhomme , à caufe d’une 
autre fille à laquelle il parloit. Il étoit condamné 
à un an de prifon ", mais à force d’argent , le 
guichetier le laiffoit fortir tous les foirs , pour 
fouper avec fes amis. Il venoit chez Richelieu , 
8c .réjouiffoit la compagnie du récit détaillé de 
ifffes aventures. 

Les feigneurs 8c les dames les plus connues 
modeloient lepr conduite fur tous les exemples 
de la cour du régent. Richelieu faifoît fa cour à 
un très-grand nombre à-la-fois, 8c il eft louvent 
arrivé à Rafé, Ion laquais affidé, de lui donner 
en rentrant dix à douze lettres de rendez - vous 
pour le même foir. Le duc ne prenoit pas la 
peine d’ouvrir tous ces billets d’amour , parce 
que la plupart, ceux fur -tout des princeffes , 
étoient en chiffres, 8c demandoient beaucoup de 
temps. 11 ouvroit la lettre de la perfonne chez 
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laquelle il voulait aller, 8c renfermait les autres 
dans des cadettes fans les ouvrir ; ii en a laille 
le foin aux hiftoriens de fon temps qui ont eu 
ta communication de fes papiers. Richelieu s’amu- 
foit beaucoup à tromper les femmes, à envoyer, 
comme par erreur, à celle qu’il ne vouloir plus 
le billet doux de 1a rivale- Des querelles de fem- 
mes , difficiles à terminer , en étoient la fuite ; 
car elles étoient toutes infiniment attachées au 
courtifan. Il avoit pour principe confiant qui 
lui a toujours réufïi, de donner à toutes un 
peu de jaloulîe , de les animer entre elles, 8c de 
leur donner des foupçons de fes infidélités. Après 
leurs brouilleries , elles refloient fes amies , §c 
l’étoient enfuite dans tous les temps. 

C’elt dans ces circonflances qu’un duel juf- 
qu’alors inouï , entre deux femmes bien connues 
pour leur amour des piaifirs, occupa ta capitale, 
8c fur-tout ta cour du régent. On publia que 
madame dePolignacSc madame de Nefle s’étoient 
battues en duel 8c au piftolet, au bois de Boulo- 
gne, lieu de leur rendez-vous , pour favoir à 
laquelle Richelieu refleroit , fi toutes les deux 
n’ étoient pas tuées. Il avoit eu beau donner des 
congés à madame de Polignac , elle étoit éperdue- 
ment am ou renié de fa coquetterie; fes infidélités 
r.e la blefibient pas; elle u’etoit inquiète que de 
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fes railleries fur fon retour périodique vers le 
duc qui la fuyoit depuis 17 1 5 ; car il l’avoit aimée 
lorfqu’il n’avoit que dix - neuf ans. Jaloufe de 
toutes les dames qui lui avoient fuccédé en grand 
nombre, non à la file, mais-à-la fois & enfem- 
ble , elle s’en prit un jour à madame de Nefle, 
6c l’appela au bois de Boulogne , lui déclarant 
qu’il falioit y venir avec un piftolet. 

La marquife de Nefle, bien décidée à tuer fa 
rivale , comptoit pour peu de chofe de refter fur 
le carreau. A la première entrevue dans le lieu 
de leur rendez-vous , & après une révérence 
préalable , ces dames , vêtues en amazones , fe 
lâchèrent chacune un coup de piftolet; on vit 
tomber madame de Nefle , dont le fein fut fur-le- 
çhamp tout enfanglanté. 

Madame de Polignac , fière de fa viftoire, allant 
fejoindre fon carrofle , vas , dit-elle à fon adver- 
faire , je t' apprendrai à vivre , & à vouloir aller 
fur les briféeS eT une femme comme moi. Si je tenais 
la perfide , je lui mangerais le coeur après lui avoir 
brûlé la cervelle.... Vous êtes vengée , répartit un 
«les témoins de madame de Nefle , & il ne con- 
vient pas éCinfulter au malheur dt votre ennemie 
que vous ave^ blejfce ; fa valeur doit vous la faire 
ejlimtr.... Taife[-yoUs , jeun* étourdi , répartit-elle, 
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il vous convient encore moins de me faire des 
leçons. 

Des perfonnes curieufes que ce fpe&acle nou- 
veau avoit appelées , s’approchant de madame 
de Nefle renverfée par terre, trouvèrent le fein 
inondé de fang , crurent qu’elle avoit reçu un coup 
de feu mortel, & que c’en étoit fait d’elle : mais , 
à l’examen , on s’apperçut que le fang couloit 
d’une égratignure du haut de l’épaule ’, la balle 
n’ayant qu’effleuré légèrement madame de Nefle. 
Revenue elle - même de fa terreur , elle rendit 
grâce au ciel , difant qu’elle triomphoit de fa 
rivale. Ces paroles firent comprendre aux aflif- 
tans , déconcertés d’un combat de cette efpèce , 
qu’il s’agiflbit de quelque amant, Sc les engagèrent 
à demander à madame de Nefle fi cet amant en 
valoit la peine. Oui, oui , dit la bleflee , & il 
tjl digne quon répande pour lui un fang encore 
plus beau. On arrêta fon fang avec des orties écra- 
fées entre deux pierres ; on banda la blelfure 
avec des comprefles; on la porta du champ de 
bataille dans fon carrolfe; comme on lui de- 
-mandoit quel étoit l’heureux mortel pour qui 
elle répandoit fon fang : C'ejl , dit-elle , le plus 
aimable feigneur de la cour ; je fuis prête à verfer 
pour lui mon fang jufqu à la dernière goutte. Toutes 
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lis dames lui tendent des pièges ; mais fefpère 
que la preuve que je viens de lui donner de mon 
amour me l'acquerra fans partage. Je vous ai trop 
d'obligation , ajouta-t-elle , pour vous cacher fon 
nom ; c'ejl le duc de Richelieu ; oui , le duc de 
Richelieu , le fils aîné de Vénus & de Mars. 

Le lendemain un page du régent , témoin de 
l’aventure, alla en porter la nouvelle au prince , 
à fon petit lever. Mais déjà la cour en étoit inf- 
truite; le comte de Saint-Pierre 8c Noce en plai- 
fantoient, 8c l’on demanda au page de la raconter 
comme il la favoit, en ayant été le fpeftateur. 
La compagnie , au lieu de plaindre la pauvre de 
Nefle , éclata de rire , quand le page dit avoir 
vifité 8c panfé lui-même la bleflure , 8c il ajouta 
les expreflions de madame de Nefle, qui vouloit 
verfer , difoit-elle , fon fang pour Richelieu. Le 
régent , à ces paroles : Tu veux briller , répon- 
dit-il, mouton de Champagne. Le page lui répli- 
qua qu’il lui rendoit la vérité même , fans ajou- 
ter une fyllabe. 

Ces anecdotes nous éloignent infenfiblement 
de l’année 1718. Reprenons le fil chronologique 
de Phiftoire. 
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CHAPITRE VI. 

Anecdotes minijléridles ; Nouilles & £ Agueffeatc 
renvoyés. 

Les confeils 8c les miniftrcs qui av oient la 
confiance du régent étoient attachés de cœur 8c 
d’ame à Philippe V Sc aux principes de Louis XIV 
relativement aux affaires étrangères. Ainfî , le ré- 
gent étoit environné d’une ligue redoutable % 
formée du duc du Maine, du duc de Noailles, 
de d’Agueffeàu , des maréchaux de V illeroy , de 
Villars 8 C d’Huxelles. Ce dernier préfidoit le 
confeil des affaires étrangères. 

Quand tous ces hommes d’état furent bien ins- 
truits des mouvemens de l’Efpagne , de l’appareil 
des forces de terre 8c de mer qu’Albéroni prépa- 
roit , ils jugèrent que la cour de Madrid avoit 
intention de récupérer en Italie fes anciennes pof- 
feflions ; ils vouloient que le miniflère françois le 
fécondât , fortifié de l’adhéfion , au nord , du 
czar,de laPruffe, de la Suède 8c de la Hollande; 
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au midi , du roi de Sicile, de Venife , de Parme, 
du pape , 8c des autres princes ou Etats , qu’on 
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«fit conduits peu-à-peu à cette grande ligue. Ils 
■di foient fur-tout que toute alliance avec l’An- 
gleterre étoit peu folide ; que cette puiflance 
haïflbit la France ; que le roi Georges , comman- 
dant à un peuple inquiet Sc remuant contre lès 
rois, ferait iritétfeffe à les occuper -hors de l’An- 
gleterre, en dirigeant contre nous leur caractère 
dangereux:. Aidons le roi d’Ff pagne , difoient fes 
.partions dans le confeil de régence ; aidons - le 
même dans fes projets de conquête ; plus nous 
•contribuerons à fon agrandiraient , moins il fera 
tenté de revenir en France, en cas de fuccejfion â 
cette couronne . Toute £ Fur ope £ empêchât oit de réunir 
deux grandes monarchies , s' U jetait les yeux fur ce 
royaume. 

Ce n’étoit pas le fyftéme de Dubois;- ce favori 
du régent n’eut rien gagné ' à foutenir un plan 
déjà étabüpar Louis XIV. L’Angleterre, & meme 
l’empereur, très-fecrètement , lui fâifoient entendre 
qu’on l’aideroit à parvenir où il voudrait, s’il per- 
fuadoit le duc d’Orléans de fe liguer avec eux', s’il 
lui faifoit époufer les nouveaux principes , & s'il 
conduiioit à fa fin le traité de la nouvelle alliance 
pour laquelle on négocient alors à Londres. L’ An- 
gleterre s’attacha Dubois par des penfions ; l’em- 
pereur lui fit promettre fon influence pour le 
vcardinalat. Plein de ces idées d’agrandiflement* 
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Dubois réfolut tle diffiper la faction contraire à 
fon plan ; il mit aux trouves des oppofans quel- 
ques roués du Prince; il redoubla d’activité , de 
patience 6c de travail pour conclure à Londres 
le traité ; il s’unit à Law St à d’Argenfon , pour 
qui le régent avoit plus de goût que jamais , 
parce qu'il amufoit le prince du récit des anec- 
dotes fcandaleufes St fecrètes de la capitale. 

Le régent étoit bon St facile. Dubois lui inf- 
pira, à fon voyage à Paris , de fe fortifier le 
cara&ère pour foutenir les grandes entreprifes 
qui alloient l’occuper. Noailles avoit fa con- 
fiance entière , St ce feigneur étoit en quel- 
que manière le premier minière de la régence. 
L’abbé réfolut de prendre fa place , St de s’y 
faire foutenir par 1’Angleterre St l’empereur ; il 
s’unit à Leblanc , fecrétaire du confeil de 
guerre , qui étoit agréable au régent, St qui lui 
avoit succédé dans le miniftère fecret , qu'il 
avoit laifTé à fon départ pour conclure la triple 
alliance. 

A la fa&ion de l’abbé Dubois fe joignit 
madame de Berry, toujours chérie de fon père, 
qui fe plaignoit de ce que pour dîner il 
falloit s’adreffer au duc de Noailles. Saint- 
Simon , eftimé du régent , fe mit de la partie , 
Nocé aufli St quelques autres roués : on atta- 


/ 


Digitlzed by Google 



Nouilles & d'Aguejfeau renvoyés. 21 5 

qua la parcimonie (le Noailles ; on proclama 
l’abondance future qu’offroit Law ; on compa- 
roit les rubriques du premier . qui ne parloit que 
de diminuer la recette 6* de rembourfer la dette de 
fEtat,-&\i fyftéme de Law , qui propofoit , en 
multipliant les billets de banque, d’enrichir le 
roi , le régent 5 c toute la- cour , & de remettre 
entre leurs mains l’or 8c l’argent du royaume 
entier. On fent bien que Law devoit avoir raifon 
8c jriompher, malgré le bon mot de Canillac , 
qui dit un jour en pleine alTemblée , en préfence 
de Law & du régent : M. Law , vous ni ave { volé 
mon fyfléme pour avoir de C argent. Je fais des 
billets & je ne paye pas ; vous fere\ de meme. 
Je réclame mon fyfléme ; il e/l à moi. Le fecret de 
Law étoit dévoilé effectivement par Canillac ; 
le régertt fit des billets & ne paya pas. 

Les roués , les princes & le régent protégeant 
le fyftême, on réfolut de renvoyer Noailles; il 
ne falloit plus que trouver les moyens : car 
il étoit aimé du peuple ; il avoit des idées sûres 
& lumineufes fur les finances; il les gouvernoit 
en grand &C dans les principes de Colbert ; iî 
avoit aboli les erreurs les plus funeftes , relevé 
le crédit & payé une portion des dettes de l’Etat. 
Frappé des inconvéniens du papier , 6c de fes 
fuites inévitables , il avoit dévoilé les vues de 
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Law ; c’eft pourquoi fes principes étoient appe^ 
lés des rubriques , Sc ceux de LaW le fyjlénut : 
c’eft-à-dire , dans l’efprit de ce temps-là , un ou- 
vrage de génie , de magnificence d’abondance 
dans l’Etat, tandis que Noailles n’étoit qu’uri 
homme à rubriques, Noailles avoit d’autres torts 
envers les courtifans ; celui de ne donner à dî- 
ner à perfonne n’étoit pas le moindre. Il ne fe ren- f 
doit pas agréable aüx maîtreffes; il évitait les 
roués ; & tout occüpé de travail * il fe cou* 
choit entre dix & onze heures du foir , fe le- 
vant matin, ne recevant à fa table qu’un ou deux 
familiers. Il n’écoutoit point les courtifans af- 
famés de penfions tk d'argent ; il dormoit quand 
on cabaloit de nuit contre lui , ou bien il tra i 
Vailloit pendant les orgies , &c n’étoit pas au cou- 
rant. Il fe fit encore des ennemis puifïans dans 
madame d’Orléans, avec laquelle il avoit été ja- 
dis fi lié , dans madame de - Berry & dans la 
Moüchy , fa fàmeufe confidente, qui ameuta con* 
tre lui tout ce qu’il y avoit de malhonnête dans 
la cour du palais-royal. Ces trois femmes réu-^ 
tlirent leurs efforts pour le perdre, d’abord dans 
'l’efprit du régent , fans que le miniftre pût même 
fe douter de l’approche de l’orage , fe tenant 
^fifcré de fa probité , ne pouvant croire que 
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£erf«nae osât lui ravir la confiance du duc d’Gt- 
brans. 

La fa&ion de Dubois obferva d’un autre côté 
que l’inflexible d’Aguefieau, chef de toute la 
magiffrature , traverferoit aufli par l’influence 
de fa place les édits ou les arrêts que le nou- 
veau fyftême de finance exigeroît. En effet , au- 
tant la cour du régent , les feigneurs St les 
Fouésétoient inconfidérés * volages ou dépravés* 
autant ce magiftrat étoit réfervé , févère , ftu- 
dieux & amoureux , pour ainfl dire , de la pros- 
périté de l’Etat. . . Plus nous avons donné de 
Llâme à cette cour perverse qui environnoit le ré- 
gent , plus nous devons élever au-rdeffus de cettè 
mafle corrompue V immortel <TAgueJfeau , qui par 
fa vertu incommodoit fl fort ces mini Ares , 
qui avoient déjà formé leur plan pour gouverner 
l'Etat. 

Pour le perdre avec Noailiès & par le même 
-coup , il falloit une raifon ou un prétexte. Le 
régent avoit une fluxion qui menaçoit de lui 
dttr la vue, on imagina de faire dire dans Paris 
que le duc de Boùrbon , de concert avec Noaillés 

d’Aguefleau , vouloient lui enlever la régence 
s’il devenoit aveugle. On n’a jamais fu fl le ré» 
•gerrt en fut perluadé , mais on n’ignore pas qu4 
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la cabale , pendant le mois de janvier , ne cefla 
de comploter contre la vertu en place. La bombe 
partit enfin, elle éclata le matin du 18 de ce 
mois 1718, le régent ayant envoyé la Vrilliere 
pour demander les fceaux à d’Aguefleau de la 
part du roi St du régent , en lui confeillant de 
fe retirer à Frefne jufqu’à de nouveaux or- 
dres. 

D’Aguefleau , aufli laborieux , aufli peu méfiant 
que le duc de Noailles, ne fut pas moins étonné 
de la nouvelle , St demanda s’il ne pouvoit voir 
le régent ou lui écrire. La Vrilliere lui répondit 
qu’il ne pouvoit pas le voir , mais qu’il fe char- 
geroit d’une letrre. D’Aguefleau la fit devant lui; 
St dit en la lui remettant : Alle^ , Monfieur , votre 
nom ejl bien fatal aux chanceliers. Il eût pu aj outer , 
6 * peu eflimé de la nation. En effet , les chefs de 
cette maifon, depuis la ligue, n’avoient ceflé 
d’environner le trône en qualité de miniftres , hé- 
ritant des principes de leurs peres comme de leurs 
places , St fe foutenant dans les temps orageux 
par une indifférence égoifte , par un efprit fouple, 
une nullité de carattère , un défaut abfolu d’affec- 
tion perfonnelle , St par tous les talens connus 
dans les cours pour fe conferver long-temps en 
crédit. Cette apathie étoit l’apanage de cette 
maifon , qu’on n’appeloit plus que la grande 


Digjtized by Googl 


Nouilles & d'AguejJeau renvoyés '. 2.19 

mal f on minijlérielle. On difoit que les enfans y 
naifloient miniftres ; & on le répéta quand Mau- 
repas fut fecrétaire d’Etat à quatorze ans, à la 
mort du feu roi. On a beaucoup écrit contre le 
cardinal de Richelieu à caflfe de fes coups de 
vigueur ; mais s’il forma un plan de fubjeûion , 
c’eft à la maifon la V rilliere & à quelques autres 
femblables, dont les principes étoient héréditaires , 
que la nation françoife doit attribuer la trille fitua- 
tion dans laquelle elle étoit encore plongée en 
1788. 

Noailles , apprenant le défallre de fon ami d’A- 
gueffeau , accourut au palais -royal pour arrêter 
le régent , St l’empêcher d’exiler le plus honnête 
homme de lu France. V oy ant les fceaux fur la ta- 
ble du prince , il lui demanda tout étonné pour- 
quoi ils étoient là. Je les ai envoyé demander au 
chancelier , dit le régent. = Et à qui les donner 
vous donc ? = A JlArgenfon , répondit le régent. 
Put f qu'on attaque aïnjî , dit Noailles , un honnête 
homme tel que celui-là & moh meilleur ami , on 
m'attaque auffi : je \<cus rends ma commijjlon de 
préjident du confeit des finances. La voilà , mon- 


feigneur Je l'accepte , répartit le régent , 

mais je vous conferve une place dans le confeil 
de régence J'en ferois peu d'ufage, dit 


Noailles en s’en allant. 
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La première fcene de la Vrilliere chez d’Aguef- 
feau s’étoit paffée à huit heures du matin ; la fé- 
condé, de Noailles avec le régent , à neuf heures 
au palais-royal; & la troifièine , à dix heures St 
demie , quand le régent, ayant appelé d’Argenfon, 
que les roués tenoient tout prêt dans un apparte- 
ment , lui donna les fceaux St la direftion des 
finances. Ce d’Argenfon eft encore le chef d’une 
famille miniftérielle , St la vérité de l’hiftoire 
exige qu’on dife comment elle s’éleva. Il fut un 
temps où l’on étoit bien coupable S: bien puni , 
quand on écrivoit la vérité fur cés grandes fa- 
milles en les blâmant , tandis qu’on pouvoit im- 
punément, dans la fociété, avoir un avis contre 
la perfonne de nos rois. Louis XIV lui-même ré- 
pondoit froidement , quand on lui rapportoit 
quelque bon mot contre lui : quon ne pouvoit 
empêcher Us François de parler. Ce temps approche 
où la perfonne de nos rois fera véritablement ré- 
vérée , tandis que les principes St la perfonne de 
leurs miniftres feront fournis à la critique na- 
tionale. Un jour ils feront légalement refponfàbles 
•de leurs opérations , parce que tout le monde fait 
que les familles miniftérielles font les ouvrières des 
-malheurs de la France. L’hiftoire de d’Argenfon , 
devenu le miniftre des Ioix St des finances, en eft 

exemple. 
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D’Argenfon étoit d’une très- ancienne famille; 
peufortunée, dont le nom étoit le Voyer. Il avoit 
été d’abord fimple lieutenant général à Angoulême 
fa patrie. Louis XI V ayant envoyé tenir les grands 
jours dans le royaume, i’abbé Pelletier, confeiller 
d'Etat, l’un des commiffaires , goûtant l’efprit de 
ce jeune homme, l'engagea à venir à Paris , lui 
accorda fa prote&ion alors puifïante , fon frère 
étant contrôleur général; lui donna une place 
dans l'on carrolfe, le nourrit, le logea, 5c le fit 
choilir , malgré quelques obftacles, procureur gé- 
néral de la chambre des amortiflemens, commiffion 
miniftérielle du temps pour des affaires de finance. 
Fcrmet , receveur général d’Angoulême , l’aidoit 
à fe foutenir dans la capitale par des fecours 
d’argent qu’il lui prêta; ce qui fervit à d’Ar- 
genfon pour acheter une charge de maître 
des requêtes; 5c par fon efprit &c par fa pro- 
tection, il fut fait lieutenant de police de Paris. 

Cette place avant lui n’avoit été qu’une charge 
du châtelet . D’Argenfon , qui connut 6c le befoin 
que madame de Maintenon avoit d’efpionnages , 6c 
quelle étoit la curiofité du feu roi, qui vouloitêtre 
inftruit des nouvelles feerètes de fa capitale , la 
changea en place miniftérielle , importante 8c 
lucrative, correfpor.dante dire&ementavec le roi 
quand ce magiftrat le vouloir. Une double armée 
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étoit foudoyée par lui ou à fes ordres ; la pre- 
mière étoit une puiflance véritablement militaire, 
pour exécuter miniftériellement fes volontés ar- 
bitraires. La fécondé étoit une armée invifible 
d’efpions de tous états, de tous fexes , qui fe ré- 
pandoient dans la fociété fans fe connoître, pé- 
liétroient dans toutes les maifons , femêloient dans 
tous les corps , jufques dans le parlement , pour 
fuivre les intrigues , les affaires fecrètes , 6c aller 
jufqu’à la fource des évènemens. Par ces moyens 
uniques d’Argenfon étoit inftruit de tout ce qui 
fe paffoit ; il connoilfoit l’intérieur des maifons , 
6c par les valets, 6c par les gens en fous-ordre , 6c 
par les commenfaux , 6 C par les vifites. 

Néceflaire à madame de Maintenon , il s’atta- 
cha à elle comme à la colonne de fa place ; il Tin- 
formoitde tout ce qu’elle defiroit favoir, 6 C pu- 
niffoit quiconque ne la refpe&oit pas. Ayant in- 
troduit dans fon miniftère l’ufage des lettres-de- 
cachet, cette nouvelle adminiftration fut la ter- 
reur de la capitale. Auparavant , quand le lieute- 
nant de police ordonnoit d’arrêter quelque citoyen, 
un appel au parlement le livroit fur-le-champ à 
la juftice; mais, par le changement nouveau , il 
étoit puni miniftériellement quand le lieutenant 
de police le jugeoit néceflaire ; ce qui rendit 
cette place tous les jours plus dangereufe à la ii- 
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.berté publique , provoqua les parlemens , malgré 
leur profond refpeft pour toutes les inftitutions 
de Louis XIV , Sc mécontenta le peuple de Paris, 
qui , pendant long-temps n’appeloit point ce ma- 
giftrat autrement que le damné. D’Argenfon en 
avoit la figure Scies formes. Un vifage épouvan- 
table , une perruque , des fourcils noirs Sc re- 
frognés , écartoient les regards de tout le monde. Il 
faifoit peur aux enfans qui le voyoient pour la 
première fois , Sc jamais il ne plut aux femmes 
qu’à force d’argent. Ces formes extérieures Sc fon 
habileté le rendirent bientôt fi redoutable à tout 
Paris , qu’il fut plus craint que le roi , c’eft-à- 
dire , qu’il avoit tous les talens pofiibles de fon 
état , Sc que la nature l’avoit créé pour être 
lieutenant de police ; Sc, en termes plus vrais, 
Yinquijiteur du royaume de France. 

Le janfénifme étoit un autre fpeétre qui l’avoit 
encore rendu terrible à bien du monde. Teilier , 
confefifeur du vieux monarque , attribuoit cette 
héréfie à ceux qu’il vouloit perdre : d’Argen- 
fon étoit fon général d’armée; Sc il ne fit pas mal 
la guerre contre les janféniftes. Il les châtia par 
des exils Sc des emprifonnemens , pour apprendre 
aux François que , fous un roi chrétien , fous une 
favorite dévote Sc fous un confefleur jéfuite Sc 
orthodoxe , il n’étoit pas permis d’avoir ,• en fait 
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de religion , des fyftêmes que le roi avoit fait cofK 
damner par une bulle à Rome. D’Argenfon , néan* 
moins, fi redoutable quand i! falloir exécuter les 
dcfirs ou les ordres du roi, favoit rendre fervrce 
aux grands , au parlement 8ç aux janféniftes même, 
en cachant leurs fautes , leur opiniâtreté , &t en 
ne rendant au roi que leurs éclats & les aftions 
connues de tout le monde. La pçrfécution n’étoit 
en lui que l’effet d’un cara&erç dévoué à toutes 
les volontés du roi- pour fe maintenir dans fa place* 
& ne pas mettre des obftacies à Ion élévation ^ 
fa figure épouvantable s’adouçifloit même dans 
la fjciété avec fes familiers; il avoit des agrémens 
dont ceux-ci feulement pouvoient avoir quelque 
connoififance; car il recevoit avec une efpèce d’hu-? 
meur au premier abord ceux qui fe préfentoient 
à lui. C’ei't lui qui avoit appris aux minifbes & 
aux gens en place cette ridicule grimace , depuis 
fi long-temps c-onnue , d’aborder toujours froi-t 
dément. Des paroles févères , menaçantes , dures 
& difficiles à fortir de fia glotte , une phyfiono- 
mie à Callot , hideufe même , précédoit la déci- 
fi on des affaires qu’il traitoit; mais à mefure que 
d’Argenfon écoutoit èc qu’il avançoit une af- 
faire ou accordoit une grâce , cette figure épou- 
vantable s’humanifoit , pour ainfi dire , fon front 
devenoit ferin, fon vifage prenoit des formes plus 

tranquilles* 
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tranquilles , S t il ne renvoyoit qu’avec des ex p ref- 
ilons douces ou agréables, favorables ou flatteufes. 
C’eft ainfî qu’il fe comporta toujours envers le duc 
de Richelieu , dans les differentes vifites qu’il lui 
fit , la troifième fois qu’il fut conduit à la baftille 
où il vint l’interroger, le confterner, le faifir d’ef- 
froi & d’épouvante, lui montrant le lieu où Bi- 
ron avoit été décapité. 

D’Argenfon, en habile homme, avoit prévu 
fous Louis XIV que le duc d’Orléans gouverne- 
roit un’jour le royaume de France. Il cachoit au 
feu roi les aventures de ce prince , fes courfes 
nocturnes , 6c les détails fcandaleux de fes orgies. 
Son attention pour le faire garder, quand de nuit 
il couroit dans les rues, 6c quelquefois à pied , fut 
telle , qu’il remit une fois , à la fin de l’année , 
au duc d’Orléans le journal nocturne de fes dé- 
bauches , 6c des anecdotes dégoûtantes de tout 
ce qui s’étoit pâlie. On doit dire ici à fa louange 
que , malgré la haine que les princes légitimés 
6c madame de Main tenon avoient vouée au duc 
d’Orléans , il 11e cefla de prouver 6c de perfuader 
au roi Louis XIV que fon neveu n’étoit pas cou- 
pable des crimes qu’on lui imputoit. Mais la. cabale 
tachoit de détruire la réputation que d’Argenfon 
•. vouloit établir, 6c ne s’appercevoit pas que le ma- 
giftrat avoit le coup-d'ocil plus fin 6c voyoit plus 
Tome II. P 
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loin qu’ette-même , en faifant fa cour au prince 
qu’elle vouloit anéantir. Audi, le lieutenant de 
police n’étoit redoutable qu’au peuple qui le crai- 
gnoit , St à ceux que la cour vouloit perdre ou 
tourmenter : il étoit meme fi implacable pour ces 
derniers, qu’il fe jouoit des cours de juftice St 
de toutes les formes établies pour exécuter la 
volonté bien connue du roi , de la favorite ou 
du confeffeur. Cependant , malgré cette crainte 
que le peuple avoit de d’Argenfon , fes ennemis , 
dans une occafion de difette , ayant fait courir le 
bruit qu’il y contribuoit par des monopoles , le 
peuple de Paris , redoutable avec raifon quand 
il a faim ou qu’il eft écrafé , fit p'aroître fon in- 
dignation. D’Argenfon voulant fortir de fon hô- 
tel , le peuple s’attroupa en criant , voilà le 
démon, voilà d’Argenfon , St fit pleuvoir fur lui 
une grêle de pierres , qu’il eut le bonheur d’é- 
viter en accélérant fa fuite. Une autre fois , les 
dames de la place Maubert s’attroupèrent près de 
■ l’églife de Saint-Nicolas du Chardonnet , le fai- 
firent à la deicente de fa voiture , le placèrent 
fous une gouttière qui vetfoit encore les reftes 
d’une grofTe pluie , St lui lavèrent fa vilaine fi- 
gure en le menaçant, St ne ceffant de lui répéter 
qu’il étoit un nègre, oui un nègre & un démon . Tu 
es un farder , difoit la plus fpirituelle de la halle; 
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tu es un enchanteur ; car je ne fais quelle force invi- 
fible empêche nos bras de t'è'rangler.. Le magiftrat , 
fans laquais , qui avoient été mis en déroute , de- 
mande grâce ; quand le peuple lui eût accordé de 
s’évader, il entre dans l’églife fans émotion, Sc 
en plaifantant. Quelques années après, à l’époque 
de la mort , les mêmes dames de la halle fe per- 
mirent aufli des facéties femblables : quand on vint 
l’enterrer dans cetfe églife, le convoi fut mis en 
déroute à la même place. * » 

Tel étoit l’homme public dans M. d’Argenfon; 
le perfonnel eft curieux aufli , parce qu’il eft lié 
avec le magiftrat. En effet , ce grave perfonnage 
fit de la lubricité l'on plaiftr continuel St l’objet 

de fes délaflemens. Il s’attacha d’abord à madame 

• 

de Tencin , qui depuis quelques années échappée 
de fon couvent , preffée par la mifère, tracafiière 
de fon naturel , intriguante , fpirituelle,, infinuante, 
aftive & fenfée quand elle le vouloit , fervit de 
plulleurs manières le magiftrat. Cette dame , par 
le crédit de l’abbé de Louvois fon amant, étoit 
parvenue à obtenir de Rome la difpenfe de fes 
vœux , ou peut-être Amplement de la clôture , 
St s’étoit retirée dans un appartement hors du 
couvent delà Conception; c’eft là que d’Argenfon 
prit du goût pour les plaifirs des couvens; mais 
il fe dégoûta bientôt de la Tencin , étant devenu 

P 2 
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amoureux d’une novice des hofpitalières du faux- 
bourg Saint-Marceau. 

Il avoit fi bien féduit cette jeune perfonne, 
qu’il lui avoit promis les moyens de fortir de 
fon couvent ; St elle avoit accepté. La fupérieure, 
avertie du projet , en empccha l’exécution; ce 
qui mit d’Argenfon dans une telle colère , qu’il 
fufpendit un bâtiment commencé en faveur de ce 
couvent. 

D’Argenfon avoit en effet , en qualité de lieu- 
tenant général de police, la commifiion 6c le droit 
d’infpe&ion de ces couvens; il les infpeftoit fi 
bien., qu’il les parcouroit fort fouvent, allant à 
la recherche des plus belles vierges dévouées à Dieu, 
fous prétexte de vifiter les murs de la maifon 6c 
de veiller à leur confervation. Le roi lui avoit 
permis de difpofer d’une fomme annuelle prife fur 
les loteries en faveur des monaftères délabrés , 
qui ne pouvoient, de leurs revenus, fubvenir à 
faire leurs réparations. La fupérieure du couvent 
de la Conception le fit fupplier. de venir l’en- 
tendre ; 6c ce qu’elle lui dit perfuada fi bien le lieu- 
tenant général de police, qu’il fit reprendre les 
bâtimens. 

D’Argenfon , fe dégoûtant bientôt de cette fu- 
périeure, s’attacha à une autre abefle, à laquelle 
il accorda un quinze pour cent de Loterie. Les toiles 
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peintes , les autres étoffes venant des Indes , qui 
étoient alors des marchandifes de contrebande , 
ne lui coûtant rien , il deftinoit ces cafuels du 
fifc à l’ornement des cellules de ces bonnes dames. 
Enfin, de jouiflfance en jouifTance , il parvint à la 
Magdelaine de Traifnel , où fe fixa fon cœur vo- 
lage. Voici comment on fut inflruit de la con- 
duite fecrète du magiftrat dans ce couvent. 

Ce Fermet , qui avoit prété 40 mille écus à 
d’Argenfon quand il devint maître des requêtes , 
avoit une jolie fille à qui Richelieu faifoit la cour; 
mais comme le pere Fermet déteftoit fa femme , 
dont il étoit adoré , 8c idolâtroit fa fille , dont il 
étoit détefté, parce qu’elle n’aimoit que Richelieu 
dans le monde, Fermet fe confoloit avec une nièce 
de fa femme, amie de fa fille , nommée made- 
moifelleHuffon , que d’Argenfon plaça au couvent 
de Traifnel en étant devenu amoureux. 

Ce fut à l’aide de cette demoifelle que Richelieu 
alla voir au couvent mademoifelle Fermet ; elles 
étoient logées dans l’intérieur , 8c acceflibles feu- 
lement pour d’Argenfon ; mais comme Richelieu 
étoit encore jeune, d’une figure adolefcente , 8c 
d’une taille fine 8c légère , il lui étoit aifé de 
prendre des habits de femme , 8c de profiter de 
la permiiTion donnée à un autre dont il’ prenoit 
le nom, pour entrer dans le couvent. Huffon lui 

P3 
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montra la fupérieure au chœur, qui avoit les 
plus beaux yeux 6c la plus belle peau du monde , 
6; qui étoit jolie comme les amours. D’Argenfon, 
en venant chez mademoifelle HulTon, étoit de- 
venu li éperdument amoureux de cette fupérieure, 
qu’il trouva le prétexte d’ordonner des bâtimens 
pour y venir fouvent. Le produit des loteries lui 
permit de fe bâtir à lui-même une maifon conti- 
giie, pour s’y retirer à la fin de Tes jours', ks 
cellules furent tapiflféesdc toiles peintes des Indes, 
êc la piété de d’Argenfon alla jufqu’à bâtir dans 
l’eglife une chapelle dédiée à Saint- Marc, fon pa- 
tron , dans laquelle il vouloit, à fa mort, être 
dépofé. La cour du feu roi avoit appris à tout 
le monde la pofiibilité du mélange de tous les 
plaifirs avec la dévotion, pourvu que rien n’cclatât. 
C’eft dans cette folitude que le chef de la magif- 
trature cachoit au relie des hommes , comme le 
fultan dans un férail , le lécrct de fes plaifirs. Il 
étoit jaloux du monde entier. Il n’avoit point une 
excellente opinion de la fidélité des femmes; 6c 
c’ell parce qu’il étoit fans cefife tourmenté du dé- 
mon de la jaloufie, que Richelieu avoit encore 
plus de plaifir à violer la clôture de ces afiles ref- 
peéfables, pour fonder , jufques dans leur pro- 
fondeur , les fecrets myftérieux de M. d’Argen- 
fon. Mademoifelle HulTon n’avoit rien de caché 


Digitized by GoogI 


Noailles & d ' Agueffeau renvoyés. 231 

pour lui. Voici la vie du magiftrat dans ce cou- 
vent. 

Sa grandeur ( car e’étoit le titre que le feu roi 
avoit confenti qu’on donnât à fes miniftres ) fe 
retiroit prefque tous les foirs dans fon apparte- 
ment , qui communiquoit avec celui de la fupé- 
rieure : en arrivant il fe mettoit dans fon lit , 
St s’y tenoit aflis. Il étoit revêtu d’une fuperbe 
robe-de chambre , que ces dames lui aidoient à 
palier , St il étoit comme perdu dans un ta9 
d’oreillers de duvet que ces bonnes filles plaçoient 
elles-mêmes pour délaffer la tête, les épaules , 

St les bras de monfeigneur Une cérémonie 

encore plus plaifante fe renouveloit enfuite toutes 
les fois qu’il venoit coucher au couvent St quel- 
que dégoûtante, quelque défagréable qu’elle fût 
la mère fupérieure y avoit habitué plufieurs re-* 
ligieufes ; c’étoit de frotter avec de l’eau-de-vie 
les pieds de monfeigneur, qui demandoit qu’on 
les lui grattât fort doucement. Les plus jeunes 
St les plus jolies rcligieufes faifoient le fervice 
autour du lit , les plus belles mains vuidoient 
fes poches St fes porte - feuilles ; les plus doux 
yeux lifoient les lettres St les placets , St les en- 
trailles St l’humanité de ces filles s’attendrifTant 
plus d’une fois au récit des punitions , elles chanr 
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geoient fou vent ce qu’il y avoit de dur et d'aul- 
tère dans les décidons de monfeigneur. Des ma!- 
, heureux s’adrefsèrent fouvent , 6c toujours avec 
fruit, à la fupérieure , qui, dans peu de temps, 
fe vit chargée de toutes fortes de préfens qu’elle 
acceptoit. . ' r - ' ■ -* 

Après le travail , venoient les plaifirs de la con- 
verfation , les lectures délaffantes. Après ces 
amufemens , on lèrvoit le fouper. Les propos 
gâlans l’aflailonnoient , ôc continuoient encore 
l’après-fouper. A onze heures, le férail fe reti- 
roit , on l’embraffoit, on le dorlotoit; les mains 
les plus fines s’appliquoient à fon menton , el’es 
en faifoient le tour 6c monfeigneur s’endormoit-. 
Telle fut la retraite du magiftrat dans fes vieux 
jours. La mort l’alla trouver au milieu de ces re- 
ligieufes , que fon ombre effraya le refte de leur 
vie (i). /• 


(i) Le maréchal de Richelieu avoir bien recommandé 
à l’auteur de ces mémoires de ne point paffe fous filence 
cet article de d’Argcnfon. Il répondit qu’il étoit dif- 
ficile de parler avec décence des plaifirs des couvens. 
Richelieu lui dit que l’hiftoire ne pouvoit être écrite 
que par un citoyen^ qui ne deveit être d’aucun état. 
On lui répliqua que l’hifioire défendait les détails 
fçandaleux , & Richelieu dit qu’il fc chargeoit de tout. 
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Reprenons, l’hiftoire. Qnand le parlement apprit 
que d’Aguelfeau étoit exilé à Frênes , Scqued’Ar- 
genfon , l’ancien ennemi de la magiftrature , occu- 
poit fa place & celle de Noailles , il rclolut de 
s’oppofer par toutes fortes de moyens à les opéra- 
tions. Le parlement avoit voulu, àla mort du roi, 
lui faire fon procès, Sc ne celfoit de s’en prendre 

Viendrez vous de l'autre monde , lui ajoute-t-on encore , 
pour me retirer de la bajlille > car le marquis de Paulmy 
qui efl d’ Argerfon va acheter le minifière ; il demande 

déjà la bibliothèque du roi , 6* offre d'y réunir la fienne. 

Oui , s’il vous y envoie , je promets de venir vous en déli- 
vrer , répondoit Richelieu; car à la bajlille j’ai fait 
des chofes aujjl étonnantes que di revenir de l’autre monde , 
& que vous ne faure { pas. hien , reprit l’hiflo» 

rien , fi je ne le fais pas , je ne rapporterai point Vhif- 
toire du férail de d’ Argenfin. Ainfi ce pafloit cette ent«- 
vue piquante , quand la troifième femme de Richelieu , 
qui ne ceffoit de veiller fur fes vieux jours , vint inter- 
rompre ce colloque. L’auteur de ces mémoires n’eft 
pas le feul qui ait été curieux des rapports de Riche- 
lieu avec d’Argenfon. Le marqu's de Paulmy ne cefla- 
pas de lui faire la cour. Il lui demanda fouvent fes 
papiers & fes mémoires relatifs à fes anciennes aventu- 
res; mais fes écrits & fes compilations étoient ft in- 
formes , ils fentoient fi bien le minifire , que le duc, 
jugeant qu’il ne diroit pas la vérité , en chargea l’au- 
teur de ces mémoires , bien a duré que la vérité ne 
feroit point altérée. 
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jufqu’à Tes fecrétaires & à fes commis : pour le 
furprendre lui-même en fraude de quelque manière, 
on avoit emprifonné le commiffaire Cailly, foti 
premier confident , cinq autres frippons qu’il 
empioyoit aux plus grandes & aux plus dange- 
reufes expéditions de fa place. On les accufoit 
de monopoles &C de diverfes exactions- contre les 
marchands fournis à fa juridi&ion ; mais le régent 
étouffa toutes ces affaires , &c d’Argenfon , plein 
de reffentiment contre le parlement , prit poffef- 
fion de fa place , bien réfolu de le dominer , de 
délivrer le régent de la gêne où il vivoit avec 
cette cour, et de foumettre la magiftrature à l’au- 
torité abfolue du roi , comme elle l’ avoit été 
fous Louis XIV. Il s’occupa auffi sur-le-champ 
des affaires de finances avec zèle & application , 
travaillant avec les miniftrès fubalternes, tous 
fort habiles , qu’il avoit confervés , &C réglant les 
affaires avec eux , aux heures où les autres alloient 
fè coucher , quand il n’alloit point coucher lui- 
même au couvent de Traifnel. Il ne dinoit point, 
pour avoir la tête libre ; il foupoit tard ; il fe 
levoit matin ; il étoit homme de travail. 

La chute de Noailles en entraîna bientôt une 
autre ; car c’efl le train des grandes difgraces de 
la cour , d’être fuivies des difgraces fubalternes. 
Rouillé , homme de probité , fut afïailli par les 
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traitans 8c les fermiers généraux ; 5 c fans atten- 
dre fa difgrace , il alla lui-même la chercher chez 
le régent , & le remercia de la faveur dont il 
l’avoit honoré ; mais Desforts tint ferme dans 
fon emploi de commifiaire ou confeiller des 
finances , quoiqu’il ne fût pas bien avec d’Ar- 
genfon. 

L’abbé Dubois triomphoit à Londres deNoailles 
6c de d’Aguefîeau. II avoit confeillé au régent 
d’éloigner ces meilleurs à formules & à rubriques , 
pour établir l’Etat fur un plan nouveau , 5 c nour- 
rifToit dans fon cœur le projet d’humilier le par- 
lement , de le porter à enregiftrer les loix re- 
latives au plan des finances que Law lui avoit 
Communiqué , fans ces reprèfentations , qui arrê- 
taient , difoit-il , la marche du pouvoir. Dubois le 
préparoit aulfi de loin à abolir les confeils qui 
avoient les mêmes inconvéniens que cette cour 
de parlement ; il avoit d’ailleurs la parole du ré- 
gent d’être fait ininiftre des affaires étrangères , 
après la fignature du traité qu’il avoit projeté 
6c qu’il négocioit à Londres. Il étoit déjà confeil- 
ler d’Etat ; 5 c quand il obtint du régent cette difi- 
tinûion , il étoit fi méprifé dans le royaume , que 
madame, mère du régent , en montra fa furprife 
lorfqu’il alla la remercier , comme fi elle fe fût 
intéreffée en fa faveur. Cette princefîe , qui étoit 
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la vérité même dans fes exprefïïons, lui dit qu’elle 
ne favoit point ce dont il lui parloit , 8c qu’elle 
n’y avoit point eu de part. Je parle , madame , 
lui dit-il , de la faveur que ma accordée monfeigneur 
le régmt , en me nommant confeiller cT Etat. — — 
Vous, confeiller cT Etat ! répliqua Madame. Ah! 
voilà un beau confeiller! Mon fils a voulu fans 
doute plaifanter ; puis elle lui tourna le dos. 

Malgré ces affronts, 8c le mépris qui pour- 
laivôient par-tout l’abbé Dubois , il étoit dévoré 
■d’une ambition déméfurée qùi n’avoit ceffé de 
le tourmenter depuis qu’il avoit été attaché au 
duc d’Orléans. On fait quels mots lui échappèrent 
en préfence du feu roi , à qui il avoit demandé le 
chapeau. Cette démangeaifon d’être fait cardinal 
le fuivit à Londres ; 8c malheureufement les prin- 
ces étrangers , qui avoient befoin de lui , fe fer- 
voient habilement de fon ambition pour en obte- 
nir ce qu’ils vouloient. On fait que l’Autriche , 
l’Efpagne 8c la France ne préfentent aucun fujet 
pour être fait cardinal qu’avec l’approbation des 
trois puifïances : ainfi Dubois , pour avoir le 
chapeau , vendoit aux étrangers les intérêts de 
l’Etat , 8c fon exemple déplorable 8c funefte n’a 
été que trop fouvent imité depuis. Un jour , 
recevant de Paris des dépêches , il lut une lettre 
qui lui apprenoit qu’on s’étoit moqué de lui au 
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palais-Royal. On l’avoit dépeint comme un fou 
qui afpiroit vainement à bouleverfer l’Europe , 
en ajoutant qu’il ne réuffiroit pas. Dubois, qui 
redoutoit les orgies noôurnes 5 c la petite cour 
du régent, répondit que s’il étoit vrai qu’il fût 
un peu fou, il étoit vrai aufli que le cardinal 
de Richelieu avoit eu des accès de folie , 6 C 
qu’ayant fes talens fes moyens pour s’élever 
jufqu’au cardinalat , il gouverneroit un jour 
avec autant d’éclat que lui le royaume de France. 

Mais quelle différence entre le génie de l’un 
&. de l’autre cardinal ! Le premier parut en France 
avec des principes nouveaux. Il vouloit créer - 
une autre monarchie, ôc la faire reffortir triom- 
phante des guerres civiles. Dubois, au contraire, 
parut au milieu de la paix &t de la tranquillité 
publique. Le premier avoit eu le talent de fou- 
mettre à fes plans , à l’autorité royale , tous les 
efprits , qui fe fouvenoient encore de l’ancienne 
liberté ; &t il n’y a .aucun doute que ce grand 
génie , ‘après avoir conquis toute la nation à la 
volonté du roi , n’eût connu la nécelfité , comme 
Henri IV , de rendre ce peuple heureux , malgré 
les principes de cë temps-là ; Dubois n’avoit 
qu’à jouir, au contraire, de l’autorité déjà con- 
folidée , fe contentant de terraffer exclufive- 
ment fes ennemis perfonnels 6c de s’élever fans 
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aucun plan de grandeur ni d’utilité publique. 
Richelieu travailla pour la puiffance du miniftère; 

Dubois travailla davantage à fa propre puif- 
fance. Le premier avoit pofé les plans de l’abaif- 
fement de la maifon d’Autriche , • h redoutab'e 
fous Charles-Quint ; il vouloit dégager la France 
de cet ennemi redoutable , 6c fortifier la maifon 
de Bourbon ; le fécond défunit les deux branches 
de cette maifon , s’attacha à l’Autâche , qui flatta 
fon ambition ridicule, 6c porta les projets juf- 
qu’à faire la guerre à l’Efpagne contre le petit- 
fils du roi Louis XIV , qui avoit tant fait verfer 
de lang françois pour y élever ce jeune prince. 
Enfin , la mémoire du cardinal de Richelieu , mal- 
gré fes coups d'Etat que l’hiftoire ni les Fran- 
çois ne lui pardonneront point , préfente encore 
je ne fais quoi d’étonnant 6c de terrible qui 
«ntraîne les regards de la poftérité , 6c celle de 
Dubois n’a laifïe que les fentimens de fa baffefle , 
de fes ridicules , 6c de la médiocrité de fon ef- 
prit. 
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CHAPITRE XIV. 

Tableau de C Europe en 1718 : Us monarchies 
& les républiques comparées. 

La forme nouvelle que prenoient les affaires 
d’Efpagne , fi épuifée Sc fi languiflante fous les 
derniers monarques autrichiens , attiroit les re- 
gards de l’Europe entière. Ses préparatifs de guerre, 
lès manufactures, fes lingots d’or, la création 
d’une marine, l’aâivité & la hardiefl'e d’Albéroni 
réveillèrent toutes les puiflances auparavant fi 
tranquilles fur l’Efpagne : on obferva fes mou- 
vemens , fes defleins ; on fe mit idéalement à 
la place ; & faute de renfeignemens , on imagi- 
noit des projets qu’on lui attribuoit. Albéroni 
écoutoit tous ces propos , &c l’Europe l’aidoit 
elle-même à perfectionner fon plan chéri , éc à 
détruire la triple alliance. La reine d’Efpagne , 
qui conduifoit les affaires du royaume, qui gou- 
vernoit le roi , & qui approuvoit les plans ambi- 
tieux d’Albéroni, fe fortifioit âuffi tous les jours 
dans la réfolution fecrète de venir régner en 
France, à la mort prochaine du j eune roi L o uis XV, 
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enfant débile dont les jours étoient fi chancelans : 
elle vouloit aufii reconquérir en Italie les Etats qui 
appartenoient autrefois à l'Efpagne , au préju- 
dice de l'empereur, à qui la paix les avoit adjugés : 
la France, l’Efpagne & l’empereur s’obfervoient 
fans celle dans ces temps d’incertitude, 8c peut- 
être encore d’irréfolution. 

La France, depuis que la maifon de Bourbon 
la gouvernoit , n’avoit vu qu’un feul exemple 
d’abondance 6c de bonheur pendant les dernières 
années de Henri IV. A la mort de ce prince , fa 
veuve diffipa les tréfors , 8c fon fils , gouverné par 
Richelieu , fit fans celle la guerre aux étrangers 
ou aux grands , ou à fes autres fujets , fans 
s’occuper du bonheur ni de la tranquillité publi- 
que. Louis XIV la continua contre fes fujets , 8c 
contrel’Europe entière, &c la France ne commença 
à refpirer qu’au commencement de la régence : 
elle eût joui du bonheur d’une profonde paix fi 
le régent , jaloux de l’Efpagne , 8c craignant à 
la mort du roi , qui paroilfoit allurée à caufe de 
fa débilité , les efforts de Philippe V , n’eût conçu 
le projet de la ligue avec le roi d’Angleterre 8c 
avec l’empereur contre le roi d’Efpagne. Cette 
alliance 11’étoit point du goût des François , 
qui aimoient Philippe V , 8c qui fe fouvenoient 
du fang répandu , 8c de l’épuifement du royaume 
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pour l’élever au trône d’Efpagne; mais le régent, 
trop facile, étoit entraîné à cette ligue par l’abbé 
Dubois , qui confervoit trop d’emgire fur fon 
efprit depuis fa jeunefle, 8c négociait îecrètement 
le traité à Londres , malgré le vceü du confeil 
des affaires étrangères, 8c fur-tout rftdgré le ma- 
réchal cl’Huxelles , qui traverfoit à Paris fes opé- 
rations. Ce chef du confeil étoit au 'fi à la tète 
•clu parti de l’ancienne cour attaché à l’Efpague , 
8c ne vouloit point qu’on la frcrifiât , fur-tout 
pour élever l’Autriche, ou feulement pour lui 
conferver fes poffdfions inta&es. Dubois aff étoit 
de dire à Londres que le régent feroit toujours 
lié inféparablement avec l’Efpagne ; 8c le maré- 
chal difoit que l’abbé mentoit , 8c qu’il alloit à 
Londres pour anéantir cette liaifon. 

L’empereur étoit défoîé de la ruine de fa nni- 
fon. Charles - Quint , Philippe II 8c fes trois 
fucceffeurs , dans l’efpaee de foixante ans , avoient 
accumulé les louverainetés réuni les états de 
Bourgogne , d’Arragon , de Cafiille , de Portu- 
gal, de Naples, de Milan , 8c l’empire étoit pref- 
que héréditaire dans fa maifon. L’Autriche con- 
teftoit la prééminence à nos rois ; elle mettoit , 
par fes armées fi fpuvent invincibles , le royaume 
de France dans un péril imminent; elle affujé- 
tiiToit les princes d’Allemagne à fes pallions 
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elle afpiroit à l’empire de l'Europe. Le projet , 
conftamment foutenu par Henri IV , Louis XIII 
Sc Louis Ü^V , de démembrer une pu; dance auffi 
redoutable, avoit réufli; l’Efpagne étoit reliée à 
un prince de la maifon de Bourbon; l’Autriche 
étoit comme enclavée au fond de l’Allemagne , 

6c l’Efpagne eiTayoit d’enlever ce qui lui reüoit 
encore en Italie , 6c qui n’avoit que peu de corref- 
pondance avec les autres Etats. 

Deux objets principaux occupoient le roi 
d’Ang’eterre , qui étoit pafle de l’éleâorat de 
Hanovre au trône des Sluarts. 

L’établiiTement de fa puifîance royale dans un 
royaume déchiré de factions; 6c des traités folides 
avec les puiffances étrangères , pour tenir dans 
l’éloignement le prince Stuart , que la nation 
avoit c halle du trône, 6c pour conferver la paix. 
Afin de parvenir à ces buts, Georges I, roi de 
la Grande-Bretagne , s’efforçoit d’établir dans 
fon confeil des maximes de corruption , qui dé- 
voient éluder les effets de la liberté politique 
que la nation avoit récupérée. Le parlement trien- 
nal fut changé en parlement feptenaire, parce 
que fi ce parlement lui étoit favorable, il jouil- 
foit plus long-temps de fa dévotion; 6c parce 
qu’une fois vendu au roi , il l’étoit pour un 
plus long efpace de temps. C’eft Georges I qui 
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imagina auffi l’abus répréhe fîble de conferver 
des troupes inutiles pour avoir d^s *impô s , 8c 
de mul'iplier ces impôis pour corr rnp-e le par- 
lement. Ses fuccefllurs allé ent dans la fuite plus 
loin que lui ; ils fomentèrent la ridicule rivalité 
de la France 8c de l’Angleterre, 8c animèrent 
les Frétions 8c leurs chefs pouf l’entretenir afin 
d’avoir toujours une circonftance favorable à la 
diverfion , 8c de porter vers d’autres objets le 
caraétère inquiet des Anglois contre leurs rois , 
comme le fénat de Rome détournoit par la guerre 
les Romains des affaires de 1 intérieur de l’Etat. 

Ainfi , dans cet empire nouveau , où des flots 
de fang 8c des guerres civiles interminables avoient 
aboli ia fervitude , un plan de corruption raffi- 
née opéroit ce que des minières exécutoient 
ailleurs par un acte de leur puiflance abfolue ; 8c 
depuis l’établiffement des Brunfwicks en Angleterre 
jufqu’à la fin de ce flècle , ce peuple libre fe trouve 
encore plus chargé d’impôts que les François. 
On a vu les Anglois s’abandonner aveuglément à 
des guerres ridicules , qu’on appelleroit volontiers 
royales 8c minijlérielles , avec cette différence que 
le miniftère Britannique fait préparer la guerre 
habilement , tandis que le roi de France ne fait 
que l’ordonner. Les peuples font donc par-tout 
perpétuellement deflinés à être gouvernés par 
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les pallions plus ou moins développées des rois y 

de leurs miniftres Si des grands. 

Tel étoit l’état de l’Angleterre en 1718,6*. tels- 
étoient les principes du roi Georges I , pour s’y 
établir avec un grand pouvoir , au milieu des 
formes républicaines. 

Un fpectacle ‘plus touchant s’obfervoit en 
Suiffe: là, un peuple libre, qui avoit fecoué 
le joug de la puiffance tyrannique de fes fou- 
verains, jouiflbit véritablement St de la liberté 
&. de fes effets. La corporation honteufe d’une 
claffe privilégiée de citoyens ne divifoit en deux 
parties cette refpeûable république que dans 
une petite portion de -l’Etat; il n’y avoit plus 
de corps ambitieux de lever des troupes St de 
chercher un ennemi ,. pour avoir k prérogative 
de le combattre et de commander : ce peuple ne 
connoiffoit que dans quelques cantons la diftinc- 
tion odieufe des Grands héréditaires fans ceffe 
enrichis par le. commandement , et des fujets 
deftinés aux travaux groffiers St mécaniques de la. 
chofe publique. Tout étoit fouverain dans cette 
nation ; St comme elle n’avoit , dans fes portions 
intégrantes St conftitutives , qu’un feul intérêt r 
St que la guerre eft de tous les fléaux populaires 
le plus redoutable , la Suiffe , tavorifée d'ailleurs 
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par fa pofition.phyfiqite , .vivoit en paix 6c heu- 
reufe dans le fein de Tes montagnes ; elle laifloit à 
tout citoyen ambitieux décommander les hommes 
militairement la liberté d’aller les gouverner dans 
des royaumes fournis aux pallions des rois 6c des 
grands , 6c approuvoit que tout ambitieux de 
djflindbon ou de gloire militaire portât loin de la 
patrie un cara&ère aulïi dangereux. Pusillanimes 
Européens , quand ferez-vous paflionnés pour 
cette heureufe liberté primitive des hommes , et 
pour l’exercice en commun des droits politiques? 
jxifques à quand fouffrirez-vous des diftin&ions 
odieufes , des droits héréditaires , la vénalité des 
droits, 6c toutes les inventions des tyrans qui ont 
étudié l’art de foumettre les hommes ? 

La Hollande avoit, comme la Suilfe, le titre 
originaire de république, mais il ne luiappartenoit 
pas ; car quel peuple peut ofer fe donner ce titre 
angufte 6c majeftueux , quand il eft des clalTes 
héréditaires de citoyens qui ont Fulàge ou le droit 
de commander à ceux que des préjugé; dévouent 
à la fouiniflïon ? La Hollande , compofée d’ordre 
équeftre, deftands, 6c de citoyens commerçans, 
étoit foumife à l’influence de l’autorité hérécii- 
taire 6c ariftocratique, 6c à celle du fhthouderat; 
6c comme fa conftitution phyfique lui ordonne 
de commercer pour fe procurer des fubfiftances ? 
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cette nature des travaux publics rendant Tes inté- 
rêts avec Tes voiflns plus compliqués , & multi- 
pliant les raifons de déclarer ou de foutenir la 
guerre, la Hollande, dis-je, fe trouvoit fujète de 
deux manières à faire fouvent la guerre , à voir fon 
commerce interrompu, St fa puilTance publique 
fouvent en danger. 

Sulceptible de toutes les partions des nations 
monarchiques, capable de tous les préjugés, elle 
avoit fuivi l’impulfion générale des voirtns de 
Louis XIV ; St tandis que la Suirte avoit évité 
toute qu relie avec le grand roi , la Hollande avoit 
été contre lui l’inftrument de la haine du princtf 
d’Orange , au point qu’elle vit fes digues renver- 
fées , fes portertions fubmergées , fon commerce 
anéanti , St la république toute entière réduite à 
la dernière défolation. Que des républiques, avec 
une telle conftitution , fe flattent d'avoir obtenu 
la liberté , on ne voit , dans les fléaux St les cala- 
mités publiques qui les affligent , que l’effet des 
partions des grands qui exercent fur le commun 
des citoyens toute l’étendue de leur empire. 

Les mouvemens de l’Efpagne , cr 0 y 1 7 , don- 
n oient de l’inquiétude à la Hollande encore fatiguée 
de la guerre qu’elle avoit foutenue contre Louis 
XIV. Son commerce réparoit lentement les fuites 
de ce fléau; la haine du grand penfionnaire* jadis 
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humilié à Verfaille; , & brutalement menacé de 
la kaftille , n’exiEoit plus contre ies Bourbons. 
Son ftathouder , redoutable à la tranquillité de 
la république , St fi envenimé contre Louis XIV' , 
ne pouvoit plus engager la Hollande à de nou- 
velles guerres , & la république , plus libre dans 
ce moment, fe refufoit d’entrer dans aucune alliance, 
le tenant comme à l’écart des pallions violentes 
qui agitoient l’Europe , voulant conferver Ton 
commerce pendant que les autres puiflances s’oc- 
■cuperoient de la güerre. 

Quant aux petites monarchies de l’Europe, elles 
étoientToumifes aux volontés ambitieufes de leurs 
mi ni Eres ou de leurs fouverains; Sc elles étoient 
tantôt retenues par la crainte de trop s’élever, 
comme l’oifeau à la vue de i’aigle, tantôt tour- 
mentées du delir des conquêtes. 

Ainfi le duc de Savoie , héritier de l’ambition 
11 connue de fa maifon , écoutoit l’empereur 
l’Efpagne, &£ temporifoit pour s’attacher au parti 
triomphant, afin d’avoir une portion de la con- 
quête , St d’étendre Ton territoire. 

La Pr*ulTe alors fortoit comme du néant , 
avoit déjà formé le plan de l’agrandiflement de 
fa puilfance. L’amour de la décoration tourmen- 
toit fon roitelet, que les conquêtes fucceffives, le 
pouvoir militaire, la rigueur des mœurs auftères * 
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l’économie la puis fage, dévoient élever un jour 
au rang des puilTances redoutables ; auffi l’empe- 
reur, jaloux de Tes vues , 8c craignant l’effet arrivé 
depuis , le réprimoit faits ceffe. 

Le goût du roi de Pruffe pour la représentation ^ 
inflrument • éternel du delpotifme , le titre de 
royaume chèrement acheté de l’empereur , l’incli- 
nation pour les beaux arts , pour le cérémonial 
8c les diftinctions , un état militaire févèrement 
gouverné , préparoit à cette puiffance des règnes 
abfolus 8c militaires , qui dévoient un jour être 
fi redoutables aux puiffances voi fines. Le roi de 
Pruffe avoit d’ailleurs toutes les qualités qui 
élèvent les princes peu confidérables. Le roi en- 
treprenoit facilement , 8c fe défiftoit de même de 
fes deffeins quand il appercevoit le péril. En 
-1717, il effayoit de négocier , de traiter, d’agir 
avec les grandes puiffances ; il bruloit du deGr 
d’acquérir ; il étoit tourmenté de la crainte de 
perdre : ce defir 8c cette crainte fe combattoient 
fans c^ffe dans fon efprit ; les lumières 8c le cou- 
rage fembl jient lui manquer alors pour fe réfoudre 
€c lbutcnir fes premières réfolutions quand il en 
avoit pris; fon caradère étoit léger, changeant, 
facile à prendre les mauvaifes fineffes pour des 
traits d’habileté , 8c la mauvaife foi pour une- 
fine politique. Dans fes rapports avec la France , 
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il engageoit Je régent à ne plus donner des fub- 
fldes au roi de Suède ; il lui repréfentoit le danger 
de laitier l’empereur s’étendre en Italie , fe for- 
tifier dans l’empire par des alliances, augmenter 
fa puiflfance dans la Hongrie ; il difoit que i’affoi- 
blifiement des proteftans dans l’Empire étoit 
l’ouvrage du furcroît du pouvoir de l'empereur ; 
que ce prince les traitoit avec dureté Se hauteur, 
&: qu’il fuffifoit qu’à Ratisbonne il demandât quel- 
que chofe , pour que fes vœux , dans l’inftant, 
fuflfent fatisfiiits. Ne pouvant encore envahir fes 
voifins , il en étoit jaloux ; il avoit toutes les 
pallions des hommes foibles Sc des hommes puif- 
fans. Il craignoit la cour de Vienne, qui feule 
avoit alors le dtlir de réprimer ion ambition S C 
fon influence ; & fou miniftre à Paris difoit qu’il 
étoit abfolument dévoué à la maifon d’Autriche ; 
mais d’après ces obfervations , Saint- Saphorin 
conclu oit que l’adhéfion de la Prude à l’alliance 

étoit dangeteufe Sc inutile Inutile , parce 

que la ligue n’en acquerroit pas une plus grande 
force ; dangereufe , parce que ce prince fufei- 
teroit des troubles dans l’alliance , à caufe de fes 
vues privées d’agrandiffement , qu’il ne perdoit 
jamais. 

L’empereur fit notifier a la cour de France les 
propoiitions qu’il recevoit de la part de l’Angle- 
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terre, pour conferver ia paix univerfelle, & lier 
amitié avec le régent ; donnant à entendre cjue 
l’Angleterre termineroit cet ouvrage avec la cour 
de Vienne & de France fans la participation de 
l’Efpagne , fi elle étoit trop difficile. A ces ouver- 
tures , l’empereur ajoutoit à Ton miniftre à Paris 
l’ordre de s’unir plus étroitement entre la France 
& l’Angleterre. 

Telles étoient , en 1717 , les puiffances eu- 
ropéennes du fécond ordre. Les princes moins 
importans méritoient quelque confidération. Le 
pape , par exemple , étoit encore écouté comme 
iouverain pontife & comme prince d’Italie ; mais 
depuis la défection du nord de l’Europe , depuis 
la fumeufe déclaration du Clergé de France fur la 
puiffance du fouverain pontificat ; depuis le règne 
d’un prince de la maifon de Bourbon fur les 
Espagnols ; depuis la publication d’une bulle dé- 
plorable qui avoit mis en évidence les plus 
éclatantes oppofitions , la cour de Rome avoit 
perdu fon ancienne influence fur les princes , fur 
les corps 6 c fur les fidèles : fon autorité alloit tou- 
jours en diminuant. 

Sa puiffance s’aflbibiiffoit d’ailleurs en Europe 
en raifon des diftances du chef-lieu de la religion. 
L’Italie étoit foumife abfolument au pouvoir des 
fouverains pontjfes ; mais l’Efpagne étoit dans 
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une plus grande indépendance la matfon d’Au- 
triche en étoit encore plus dégagée que l’Elpagne; 
8c la France jouiffoit des éternelles libertés de 
Ton églife , tandis que le relie des puifTanoes étoit 
abfoiument libre. Dans les confins de i'Europe , 
enfin , comme y en Rullie , le fouverain pontifie 
étoit publiquement honni : ainfi l’autorité papale 
alloit en décroifîant , en raifion de l’écoulement 

t 

des fiècîes ; 8c d’une manière géographique , en 
raifion de la dillance des lieux. Cependant les in- 
térêts particuliers de chaque puillance de l’Eu- 
rope , preteftantes &c ca holiques , un efprit de 
tolérance univerfielle qui fiembioit s'établir pett-à- 
peu , demandoient que tous les peuples dev biffent 
les amis du fouverain pontife. Le règne de quel- 
ques papes, tels que Benoît XIV 8c Clément XIV , 
pourront ramener les égards dus au chefs d’une 
religion aufli étendue. Y auroit - il un fpec- 
tacle plus touchant que de voir le vieillard vé- 
nérable de Rome , repréfentant en quelque forte 
les anciens patriarches, 8c devenant le père com- 
mun de la famille: européenne , prêchant à tous 
cette morale primitive de l’églife qui faifoit de 
tous les chrétiens des frères 8c des amis ? Si Rome 
vouloit perdre de vue quelques principes con- 
teftés de pure fpéculation ; fi. elle confentoit à 
fie rétablir dans l’efprit 8c le gouvernement pri- 
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mitif de l’églife, les RufTes, les Suédois , le$ 
Angl )is , les P ufliens , perdant infenfiblement , 
leur antipathie pour la cour romaine, les temps, 
la force de la rail'on, détruiroient peu-à-peu leurs 
loix de profeription contre la religion & fes 
mi ni Ares; mais Rome eft inflexible comme dans 
le quatorzième fiècle. Des fmafferies font de- 
venues fa politique, $c elle perdra abfolument toute 
autorité; l’hiftoire devoit cependant lui apprendre 
combien elle va en déclinant, & quelle fecoufle 
elle vient de perdre en France par fon impru- 
dence Sc fon inflexibilité. 

Albéroni étoit, en 1717 , dans ces principes ; 
mais fa politique étoit telle, que tous ces prin- 
cipes cédoient en préfence de fon ambition, ü 
étoit attaché à la cour romaine , mais il l’étoit 
encore davantage au premier miniftère d’Efpa- 
gne. Son ambition alloit jufqu’à lui ordonner de 
tromper le pape pour le fuccès de fes grands 
deffeins. Ainfi , le fouverain pontife étoit joué 
en même-temps par l’empereur , qui affedtoit de 
faire entendre à la cour de Rome qu’il étoit 
offenfé des grâces qu’elle accordoit à Albéroni , 
fon ennemi implacable; il étoit joué en France 
par le confeil de confcience , tout formé de 
jauféniftes de magiftrats envenimés contre la 
cour romaine , &c difputant fon autorité; il l’étoit 
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en Angleterre par une famille proteftante qui 
avoit été élevée fur le trône , & qui le merta- 
çoit de bombarder Civita - Vecchia , en puni- 
tion de l’emprifonnement d’un voyageur anglais 
en Italie. Ainfi , cette circonftance eft fi re- 
marquable dans l’iiiftoire des intérêts refpe&ifs 
des princes avec la cour de Rome, que tomes 
les puiflances , fans être liguées entre elles , atta- 
quoient eafemble, fans projet concerté, le pape 
Clément XI par des menaces fanglantes , par de 
petites trahifons, par des infurreclions des plus 
fidèles , Se même par des mécontentemens fimulés. 

Quant aux autres puiflances du troifième ordre 
du midi de l’Europe , 011 diftinguoit l’éternelle 
Venife, anéantie dans ce monde par fes ariflo- 
crates ; Gênes, qui ne s’occupoit que de fon 
commerce; la Tofcane, que les plaifirs & les 
arts de Médicis avoient corrompue & jetée dans 
une douloureufe, vieillefle ; ôc l’état de Parme , 
qui , par fon aliiance intime avec l’Efpagne , 
étoit devenue en Italie le point d’appui de l’édifice 
que le cardinal Albéroni vouloit y établir. 

Le Portugal n’étoit compté pour rien dans le 
fyftême politique de l’Europe; fon fouverain , 
le finge de la grandeur de Louis XIV , furchar- 
geoit la terre d’édifices fomptueux , laiflant dé- 
périr fon peuple &C l’abandonnant dans fa mi- 
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sère. Le Portugal , éloigné de l’Europe, n’avoit 
adopté aucune des nouvelles idées ; il protégeoit 
les moines & l’inquifition , St transféroit la bib.10- 
thèque royale dans les campagnes. 

A préfeat , tirons quelques vérités utiles de 
ces fpéculations étendues , St formons de ces 
faits quelques obfervatioàs générales Se de ré- 
fultat lur la deftinée des peuples en 1717. 

Efpag.ne , ils étoient condamnés à fervir ^ 
au prix de leur fa îg , l'ambition d’une reine 
qui vouloit élever fa maifon aux dépens de. 
l’empereur , du régent , St de la tranquillité de 
toute l'Europe. 

En France , les peuples étoient deftinés à com- 
battre ce Philippe V , que le fang des François , 
toujours inépuifable pour l’ambition de leurs 
rois , avoit élevé fur le trône. Pour fe fortifier 
contre l’Efpagne , devenue l’amie des François , 
le régent négocioit une alliance .avec la maifon 
d’Autriche &c avec l’Angleterre , nos ennemis 
naturels. 

En Angleterre, une dynaftie nouvelle oppo- 
foit à la conftitution récente de l’Etat une poli- 
tique &t des pratiques fi fecrètes, que les loix de 
l’Etat ne pduvoient avoir aucune prife contre ce 
nouveau genre de domination, quoiqu’elle éludât 
la loi nationale. Le peuple anglois, en 1717, 
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fe croyoit libre, St il étoit écrafé d’impôts ; il 
difoit avoir lié la puiflance de fes rois , & fes 
rois dilpofoient de fen fang pour des guerres 
qui leur étoient perfonneiies. Il avoit confervé 
la prérogative de concéder l’impôt , St il avoit 
abandonné celle de déclarer la guerre. 

La Hollande, encore plus libre que l’Angle- 
terre, avoit alTez de pouvoir pour éluder la 
guerre, & ne lé difpoloit pas à entrer dans une 
alliance qui pouvoir la préparer. 

La Suiffe feule, fans defpote , fans roi, làns 
ftathoqder , formée de citoyens lib-es St intéref- 
fés à la paix, jouifîoit de la paix fur les rc-ches 
des Alpes, qui , dans leur continuation vers 
Turin , étoient foumifes aux mouvemens de 
l’ambition & à la turbulence d’un monarque. 

Ain fi , la paix de l’Etat , les douceurs de la 
tranquillité publique , ne pouvoient exifter dans 
les empires fournis à des grands , à des rois , à 
des femmes, à des dynafties privilégiées, qui 
commandoient les hommes. Confidérons les 
mouvemens de ces pallions deftru&ives dans les 
négociations de la quadruple alliance. 
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CHAPITRE XV. 

Projets du nouveau minificre. La quadruple 
alliance. 

L’abbé Dubois partit pour Londres le îo fep- 
tembre 1717, P our aller négocier contre l’££* 
pagne. Stanherpe alla de Londres à Madrid , 
6 c Penterider vint de Vienne en Angleterre. Le 
roi Georges I vouloit réunir l'empereur &£ le 
roi d’Efpagne , qui ne paroiffoit pas éloigné de 
l’entendre, pour cacher davantage le dangereux 
projet de Ton confeil fur Tes anciennes poffeffions 
d’Italie. Le miniftre anglois avoit ordre, dans 
fes inftruûions, de déclarer à Albéroni que le 
roi de la Grande-Bretagne auroit de la peine à 
fe brouiller avec Philippe V, Sc qu’il borneroit 
fes démarches aux bons offices pour amener 
la paix entre l’empereur 6 c l’Efpagne. Mais Aibé- 
roni ne vouloit point entendre parler d’accommo- 
dement avec l’empereur; il penioit qu’il n’y avoit 
rien de fi aifé que de dépouiller ce prince des pof- 
feffions ufurpées qu’il tenoit en Italie au préju- 
dice de l’Efpagne ; & pour cacher davantage fes 
projets , il propofoic à la France d’embraffer 

* ce 
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braffer ce plan , parce qu’il favoit qu’il ne feroit 
point accepté. Il travailloit du refte à Ton grand 
projet avec un fecret jufqu’alors inouï. En France, 
aucun minière n’avoit encore la connoiffance de 
l’éntreprife fur la Sardaigne ; le cardinal prenoit 
feul les ordres de la reine & du roi ; il écrivoit 
tes dépêches St les inftruâions de fa main , & 
les fignoit ; les minières étrangers rendoient 
compte à lui feul; St le feul abbé Delmarre , 
miniftre du duc de Savoie , défoloit Albéroni , 
dont il devinoit , par fa grande pénétration , les 
grands plans. 

Quelques jours après arriva à Madrid le mi- 
niftre anglois, pour faire des propofitions Scnér 
gocier un accommodement ; mais il efluya les em- 
portemens d’ Albéroni , qui difoit que la paix 
d'Utrecht était une paix effroyable , qui avoit tout 
accordé à C Autriche (y démembré CEf pagne. Albé- 
roni lui déclara enluite que le roi fon maître 
n’entreroit dans aucune négociation , qu’il ne 
fût d’avance informé des conditions que pro- 
pofoit le roi d’Angletetre pour l’accommodement. 
Fier & fort des troupes qu’il avoit fur mer , il 
ajouta que ft ces conditions regardoient Parme 
St la Tofcane, il en étoit fuffifamment inftruit; 
que le roi fon maître ne faifoit aucun cas de 
l’offre de ces poffeftions, St qu’il vouloit qu< 
Tome II. R 
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l’Europe fe liguât pour borner le pouvoir exceflif 
de l’empereur. 

Les miniftres anglois ajoutèrent que toutes les 
puilTances de l’Europe ayant été les garantes du 
traité d’Utrecht, 8c ayant promis de le mainte- 
nir, elles ne le réuniroient pas pour le violer; 
mais ils offrirent ,au cardinal, s’il craignoit que 
l’empereur remuât , ou voulût tourmenter le re- 
pos de l’Europe, de faire un traité contre toutes 
les eptreprifes de ce prince; mais le cardinal Al- 
béroni, qui vouloit récupérer ce qu’avoit pofledé 
l’E fpagne , ajouta que le roi fon maître devoit 
à fa poftérité defoutepir fes droits, en Italie & 8c 
parla avec hauteur 8c dédain, Les miniftres an-, 
glois, au contraire, lui répondirent avec douceur. 
8c modeftie , 8c la première conférence fe pafla 
fans rien conclure* Albéroni crut cependant pé- 
nétrer dans les-difeours des envoyas du roi d’An- 
gleterre que le parlement ne permettoit pas à Geor- 
ges de faire la guerre à l’Elpagne pour maintenir 
l’empereur ; 8c quand Les miniftres anglois eux- 
mêmes aftproient le cardinal (qui leur demandoit, 
le démembrement des terres autrichiennes ) que 
les liaifons 8c les traités de leur maître avec l’em- 
pereur ne lui pennettoient pas de l’attaquer , 
8c qu’il en a v oit donné fa parole royale , Albé- 
roni répliquoit que la parole des princes n’avoit* 
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lieu qu’autant qu’elle n’étoit pas Contraire au 
bien des peuples. Les Anglois ajoutoient énfuite 
que les progrès de la guerre fofeeroient peut- 
être le roi Georges à envoyer dès vaififeaux à 
l’empereur-, pour -garder les Cotes d'Italie ; mais 
Albéroni leur rép'iquoit qu’il feroit bien étrange 
de voir l’Angleterre obligée de tenir dans la Mé~ 
diterrannce une armée navale au fetvice de là- 
ttiaifon d’Autriche.- ” - ' 1 r -yJ >"• 

Sur Ces entrefaites , le roi' de Sicile ertvoVoîf 
Un miniftre à Vienne, pour afiurer 'l’empCreul - 
qu’il n’avoit eu aucune connoiffance des defleins dé’ 
l’Efpagne fur la Sardaigne ; que les ayant appris J 
il avoit envoyé l’ordre à fes ports de Sicile de 
refuler l’entrée aux Efpagnols; il offroit à. l’em- 
pereur de s’engager avec lui à quelque ligue , 
s’il vouloit reconnoître fa qualité de roi de Si- 
cile , &c approuver le traité fait &t ratifié avec 
l’empereur Léopold en 1703. Toutes les puif- 
fances de l’Europe étoient alarmées des difpofi- 
tions guerrières & des armemens des Efpagnols, 
& le roi d’Angleterre en étoit aulïi peiné que 
l’empereur; mais l’Efpagnte étoit bien plus dé- 
folée de voir que l’Angleterre alloit s’unir à la 
France Sc à l’Autriche. Saint- Aignan , notre am- 
baffadeur à Madrid, voulut porter des plaintes 
lut l’armement formidable de l’Efpagne ; l’ambaf- 

R 1 
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fadeur anglois les renouvela , &t Albéroni répons 
doit à l’Anglois que le roi Philippe ne feroit 
point la guerre avant d’avoir reçu des réponfes 
du régent , & qu’il faifoit beaucoup de cas de 
la méditation de la Grande-Bretagne; que les 
deux royaumes d’Efpague & de France ne fe lé- 
pareroient jamais. Il répondoit au duc de Saint- 
Aignan en même-temps , que tant que la France 
& l’Efpagne feroient unies, elles traiteroient les 
autres p-uiflances avec fupériorité ; qu’il étoit 
des intérêts du duc d’Orléans lui-même , régent 
du royaume, de foutenir le roi Philippe en Ef- 
pagne , qui retourneroit en France fimple duc 
d’Anjou , fi l’Autriche devoit l’accabler. Ce dis- 
cours , qui fut répété , fit un grand bruit dans 
toute l’Europe; Albéroni, en attendant, traitoit 
fccrètement avec la Suède, le Czar, le Turc ; 
il ménageoit la Hollande; il négocioit avec le 
duc de Savoie; il eût voulu oppofer ligue contre 
ligue, pour être plus alluré du fuccès de fies 
defieins ; St comme la guerre qu’il préparoit 
n’étoit approuvée chez aucun peuple de l’Europe, 
encore fatiguée de celle qu’avoit occafionnée la 
fucceflion d’Efpagne , Albéroni s’efforçoit de 
perfuader qu’il n’étoit pas l'auteur de la guerre 
qu’il préparoit : il afifuroit qu’il avoit fait fes 
efforts pour calmer le refTentiment du roi St de 
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la reine; mais ils étoient trop irrités, difoit-il, 
pour abandonner cette cntreprife. Il travailloit , 
en attendant, à mettre l’Efpagne dans un état 
toujours plus refpeûable. Il fe propofoit de 
mettre en mer, au mois de mai 1717 , trente 
vaiffeaux , avec dix ou douze mille hommes de 
débarquement ; les frais en étoient immenfes. 
La léule expédition de Sardaigne coutoit un 
million & demi de pialtres ; car il falloit , pour 
la fubfiftance des troupes , charger de vivre les 
vaiffeaux , & débarquer le foldat , tandis que 
l’empereur s’avançoit de pied ferme en Italie, 
faifant contribuer de gré ou de force les puif- 
fances qu’il rencontroit, chemin faifant, pour le 
foutien de fon année. 

L’Efpagne ne pouvoit attendre des fecours 
que du duc de Savoie, roi de Sicile, dont l'in- 
térêt étoit de diminuer la puiffance autrichienne 
•en Italie , vu qu’elle pouvoit facilement lui être 
à charge; mais le duc de Savoie, plus avifé à, 
mefure qu’il encouroit quelque danger , fe te- 
noit à l’écart. Son ambaffadeur à Madrid avoit 
reçu l’ordre de ne paroître à la cour que très- 
ïarement. Cependant , quand la flotte eut dé- 
barqué en Sardaigne , il reçut Celui d'aller féli- 
citer , de la part du roi fon maître , le cardinal , 
& de l’affurer que le prince fouhaitoit de grands 

* J 
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fuccès au roi d’Efpagne, qui pourroit défor- 
mais garantir l’Italie de l’invafion des Allemands; 
mais le cardinal répondit que les intentions de 
Philippe V n’étoient pas de faire de grandes 
conquêtes en Italie ; qu’en armant une flotte , 
fon deflein avoit été uniquement de venger fon 
honneur, de réprimer les Allemands, de les obli- 
ger à réparer les infra&ions qu’ils avoient com- 
mifes contre les traités , 8c qu’il bornoit fes ert- 
treprifes à la feule ifle de Sardaigne. Il ajouta 
que fi les puiflances d’Italie vouloient féconder 
l’Efpagne , il conduiroit la maifon d’Autriche au 
point de ne jamais plus rien ofer tenter contre 
leur repos ; que le roi d’Efpagne ne demandoit 
d’autre avantage dans cette guerre, que l’aflu- 
rance de la fucceffion de Tofcane, dévolue à 
la reine 8c à fes eiifans. 

En attendant, Albéroni ne cefloit de faire des 
préparatifs 8c de travailler à la reftauration de 
l’Efpagne. Il envoya vers les cotes de la Médi- 
terranée toutes fes provifions de guerre 8c de 
bouche; fon projet fecret dans le mois de fep- 
tembre ( car les évènemens occafionnoient des 
variations ) étoit de divifer les Etats que l’em- 
pereur 8c le roi de Sicile avoient alors en Italie* 
de réunir fous le pouvoir d’un feul roi les royau- 
mes de Naples 8c de Sicilç , fans dire quel feroit 
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ce monarque ; partager l’état de Milan entre les 
Vénitiens &: le duc de Savoie, donner Man- 
toue à- Venife. 

Quant aux négociations de Dubois à Londres, 
elles étoient dans celte fituation le mois de no- 
vembre. L’empereur ne pouvoit lé réfoudre à 
eonfentir aux renonciations qu’on lui demandoit 
de toutes fes prétentions fur l’Efpagne & les In- 
des. Il laifloit entrevoir que fi jamais il étoit 
forcé à cette démarche, il n’y confentiroit qu’en 
faveur de Philippe V Se de fa poftérité , & non 
pour toujours, comme le demandoient Dubois 
&c le miniftre d’Angleterre ; car telle étoit alors 
l’influence refpeûive des cours de France de 
Londres l’une lur l’autre, que l'Angleterre, qui 
s’étoit épuifée pourconferver à l’Autiichefeipof- 
feflions en Efpagne, &c dépouiller les Bourbons , 
demandoit en 1717 d’y maintenir les Bourbons 
contre les intérêts de la maifon d'Autriche. 

Cette demande de la France St de l’Angleterre 
étoit fondée fur ce que la renonciation du roi 

1 

Philippe V à la couronne de France r Sc celles 
des princes françois delcenchms d’Anne d’Au- 
triche à la couronne d’Efpagne étant perpé- 
tuelles , la renonciation: de l’empereur 60 de - fa 
maifon à la monarchie d’Efpagne devoir l’être 
tufli , mais l’empereur ,' toujours délobé 4e voir 
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l’Efpagne hors de fa domination , refufoit encore 
de iouferire à ces infinuations. 

Le régent forraoit une fécondé demande en 
faveur de l’Efpagne ; il vouloit que la fucceflion 
de Parme St de Plaifance fût aflurée au prince 
que le roi d’Efpagne avoit de fon fécond mariage j 
St que, confirmant les droits que la reine fa mère 
avoit fur ces Etats, l’empereur lui en donnât l’in- 
veftiture , fi les princes de Parme mouroient 
fans enfans mâles. 

Les négociations étoient dans cette difpofition j 
quand Dubois pafla en France à la fin de novembre , 
1717 , pour prendre les ordres ultérieurs du ré- 
gent, St le maintenir dans ce fyftême contre le* 
infinuations des confeils St des vieux eourtifans. 
Mais le prince tint ferme fur les conditions fa- 1 
vorables à l’Efpagne , tandis que l’Angleterre , 
de plus en plus étonnée de l’armement du car- 
dinal Àlbéroni , fe préparoit aufli à envoyer uné 
flotte pour agir, s’il étoit neceflaire j dans la 
Méditérànnée, 8t amener le roi d’Efpagne à un 
accommodement. 

L’Efpagne, qui okfervoit lés démarches du 
roi Georges , fit aufli des plaintes à Londres, Sc 
déclara qu’elle regardoit l’armement anglois com- 
me contraire à fes intérêts : on répondit à l’Ef- 
pagne , qùc l’Angleterre n’avoit ordonné ces 
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préparatifs que pour appail'er la nation angloiic 
irritée de l’affront infigne qu’elle difoit avoir 
fcçu du pape en faifant enlever le comte de Pé- 
tersborough > pair d’Angleterre , 6 c que le roi 
Georges efpéroit que la négociation entamée 
pour affurer la paix générale termineroit fi bien 
tous les différends , qu’il n’y auroit pas lieu d'em* 
ployer l’efcadre angloife pour an\ner le roi 
d’Efpagne à la paix; il ajouta c{ue le roi Geor- 
ges réiiffoit fans ceffe aux inftances de l’empe- 
reur , qui ne ceffoit de lui demander l’effet de 
la garantie promife par le traité de 1716 , 8t 
finit le colloque en difant que le roi de la Grande-» 
Bretagne vouloit attendre l’effet que devoit pro-» 
thlire l’offre qu’il avoit faite d’une médiation & 
Madrid , conj ointement avec la cour de F rance. Le* 
miniftresangloisefpéroientaufliqü’ilsconduiroient 
l’empereur à faire fes renonciations fur l’Efpa-» 
gne, ne fe flattant pas, difoient-ils , d’un fuccès 
égal pour l’affaire de la fucceflion éventuelle de 
la Tofcane. 

Ain fi fe conduifoit la négociation , quand 
Fambafladeur de Vienne à Londres déclara au roi 
d’Angleterre qüe fon maître propoferoit bientôt 
une autre forme d’accommodement ; il confit* 
toit à réunir la Sicile, Naples , Milan 6 c Man* 
VOue fü| la tête de l’ciftperedr ; à donner la Tôt» 


\ 

Digitized by Google 



166 Projets du nouveau mimfdre. 

cane au duc de Guaftalla, dont l’Etat feroit tfni 
à ceux de l’Autriche , 6c que le roi de Sicile 
auroit la Sardaigne. 

D’un autre côté , le prince de Cellamare , 
ambaffadeur d'Efpagne à Paris, profita du féjour 
de Dubois en France pour pénétrer le deffem 
de Tes négociations , 6c lui fit diverfes propofi- 
tions inutiles de la part du roi d’Efpagne ; car 
le parti étoit déjà pris par le régent de s’unir 
avec l’Autriche. Cellamare alla voir en même- 
temps le maréchal d’Uxelles , préfident du con- 
feil des affaires étrangères , 6c lui rappela les 
anciens principes de la mailon de Bourbon fur 
h néceffité d’abaiffer l'Autriche, fur les avanta- 
ges d’une réunion encore plus intime entre les 
deux brandies de France 6c d’Efpagne. Le maré- 
chal convint de la néceffité de borner l’orgueil 
des Allemands; mais il foutint qu’on fe trompe- 
roit de croire que la France 6c l’Efpagne puflent 
fuffire pour les réprimer. La France cfl trop épuifét ,• 
difoit-il , & C intérêt de V Ef pagne ejl que la France 
foie encore neutre en apparence ; quelle gagne l'An- 
gleterre; que par V Angleterre on pui(fe obtenir t al- 
liance de la Hollande , infép arable & dépendante 
du roi Georges. D’Uxelles ajouta que le roi- 
Philippe devoit montrer de la docilité 6c de la 
promptitude à. fe prêter 4 tout accommodement» 


Digitized by Google 



La quadruple alliance. 16J 

Il devoit , par exemple , envoyer un miniftre à 
Londres, pour participera la grande négociation ; 
enfin c’eft dans cette entrevue que Cellamare 
reconnut les véritables deffeins de la France , fes 
nouvelles maximes fur l’Efpagno 6 c. fur l’ Angle- 
terre. 

Albéroni , fimple obfervateur des négociations 
de Londres , ne fe preffoit pas de participer aux 
alliances qui alloient s’y former, &. vouloit atten- 
dre du bénéfice du temps Sc de l’accroilTement 
journalier des forces de l’Efpagne , les avantages 
qu’on lui refuferoit. Il faifoit un mérite à fon 
maître de ce qu’il n’avoit pas fait fon fécond 
envoi de troupes en Italie ; il petfiffoit à dire 
que l’Italie ne feroit jamais en repos , tant que 
l’Autriche y poffèderoit un pouce de terre. Il fe 
flattoit que les Turcs ne fe prefferoient pas de ter- 
miner un accommodement avec l’empernir, quand 
ils apprendroient la conquête de la Sardaigne. 

— L’empereur, furieux contre Albéroni, fe fer- 
voit de l’autorité qu’un pape doit avoir fur un 
cardinal , & de celle qu’il avoit lui - même fur 
le fouverain pontife , dont ii environrioit les 
Etats , pour traverl'er les opérations du minière 
d’Efpagne , tk pour l’occuper de fes affaires per- 
fonnelles. Il prefla le pape d’envoyer à Madrid 
\tn commiffaire pour y faire le procès du car- 
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dînai Albéroni , ou pour le citer à Rome , 
l’obliger de venir y rendre compte de Ton mi- 
niftère. Albéroni , qui traita ces inftances de l’em- 
pereur , à'infolentts , d ’ effrontées , de grotefques , 
& de glgantefques fans mefurc , difoit par-tout 
qu’il ne confeilloit pas au pape d’envoyer à 
Madrid une pareille commiflion , parce qu’il 
n’étoit pas sûr de la manière dont elle feroit re- 
çue; 6c quant à la citation à Rome, il dit que 
£ le roi d’Efpagne vouloit le permettre , il pour- 
roit bien y aller, mais avec telle compagnie , 
que Ton débarquement pourroit déplaire à fa fain- 
teté. De -là Albéroni concluoit que l’Autriche 
pouffoit fes prétentions jufqu’à vouloir foumettre 
à fa tyrannie le miniftère d’Efpagne, contre les 
cours de l’Europe 6t l’univers entier; il ajoutoit 
que les négociations établies à Londres étoient 
l’ouvrage de l’empereur Sc de l’Angleterre, pour 
contenir la France 6t l’Efpagne. Il difoit que lî 
les négociateurs I’obligeoient à envoyer un mi- 
nière, il fauroit, comme l’empereur qui aroit 
pratiqué cet artifice, s’armer de demandes 6c de 
conditions ; qu’il exigeroit , par exemple , le rem- 
bourfement des dépenfes faites par le roi d’Ef- 
pagne pour conquérir la Catalogne 6c l’ifle Ma- 
jorque... En attendant , Albéroni achetoit des 
vaifTeaux en Hollande, des boulets, de la pou- 
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dre , 8c des munitions de marine pour Tes armé- 
niens ; il faifoit des recrues pour l’infanterie , 
qu’on fe difpofoit d’embarquçr , 6c animoit les 
Turcs, pour continuer la guerre contre l’empe- 
reur. Sans celle retiré chez lui , ne recevant les 
ambafladeurs que par audiences demandées par 
écrit , renfermant dans lui feul l'on confeil , don- 
nant chez lui les ordres aux fecrétaires d’Etat , 
il fcelloit lui-même 8c contrelignoit les ordres 
fecrets du roi d’Efpagne , s’étant emparé , exclu- 
fivement de la fiampille royale. Le roi d’Efpagne 
étoit auffi inacceflible , &t perpétuellement en- 
vironne de la reine , étroitement unie au cardinal \ 
& comme on craignoit que ce prince foible, valétu- 
dinaire , vaporeux , ne reçût des mémoires 8c 
des impreflions peu favorables au grand projet, 
on ne le lailïoit voir qu’au moment de fon lever, 
& jamais il ne difoit un mot à perfonne. La reine , 
furieufe contre la cour de Rome attachée à l’em- 
pereur , 6c contre les Albani, neveux du pape, 
à qui ce prince accordoit des penlions conlidé- 
râbles, pouffoit les hauts cris contre Clément XI , 
& difoit qu’elle ne donnçroit plus jamais dç 
penlions à des gens qui s’attachoient à celui 
qui en donnoit de plus fortes. Elle affeéloit de 
méprifer des créatures, aj out oit-elle , lî indignes 
des bienfaits des rois, 6c difoit que dorénavant 
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clic ne dépenferoit pas même une bayoque pour 
le pape. Enfin, elle fit refiifer Un bref que le pon- 
tife adreflfoit àu roi d’Efpagne. 

L’empereur, de fon côté, traitôit Clément XI 
d’une manière véritablement tyrannique. Le cha- 
peau donné au Cardinal Albéroni étoit Un pré- 1 

texte fufnfant pouf fe plaindre de fes liaifons ', 

• • 

difoit-il , fi particulières avec l ? Ef]àagne j avec fe? 
ennemis : il menaçoit le pape Vil pàrloit à double 
fens; il vôulcit mettre les tertes à contribution ; 
il parloir de le 'préfenter en maitfe dans la ville 
de Rome. Il ordonna au vice-roi de Naples dè 
faire fortifie notice dans 'vingt-quatre heures , 
& de ne lui en accorder que quarante-huit pouf 
fortir des terres de l’empereur, avec les officiers 
de fon tribunal' "de nonciature ji ce qui fut exé- 
cuté fans trouble , malgré les réclamations du 
pape , qur appela d’abord cet ordre un attentat 
itrangc contre V autorité du faint fiège , 6c malgré 
les repréfentatioiis - qu’tl fit faire à l’empereur, 
fe plaignant de' Ce qu’il ne voyoit plus en lui 
l’ancienne piété de la maifon d’Autriche pour 
le faint fiègei : Aihfi-l’ëmpereur , inébranlable'^ 
traitôit le pape comme le loup de la fable traite 
l’agneau. Pour le détacher entièrement de i’Ef- 
pagne , il l’accufoit d’être avec elle d’iiltelligénce 
dans les arméniens, & d’avoir confenti à diriger 
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vontre l’Italie celui qu’Albéroni avoit affe&é de 
vouloir envoyer contre les Turcs, afin de lui 
enlever la Sardaigne avec plus de sûreté 8c de 
fecret; 8c comme, depuis peu, le pape venoit 
de prop.ofenen confiftoire l’évêché de Malaga 
en faveur d’Albéroni, les Allemands augmen- 
toient leurs reproches , 8c le pape Clément fe; 
voyoit liyré à de nouveaux embarras. j y 
Pour s’en délivrer, 8c appaifer l’empereur, le, 
pape défolé refufa à Albéroni une difpenfe de 
réfider à Malaga ; il dit qu’il ne vouloit .plus 
charger fa confidence pour lui , les grâces qu’il 
lui avoit accordées n’ayant que trop compromis la. 
cour de Rome, la mère commune de tous les 
chrétiens. Il ajoutoit que ce qu’il pouvoit faire 
en fa faveur, c’çtoit de lui permettre d’être ail- 
lent pour fix mois; 8c par cet expédient, le 
pape tenoit-Albéroni dans une perpétuelle dépen- 
dance 8c fe trouvoit tous les fix mois comp- 
table avec lui. ( ... j 

Le cardinal en attendant , dominoit en Ef- 
pagne ?bfolument ; il difpofoit des troupes , des- 
finances , des affaires étrangères ; il conduifoit^ 
tout avec facilité , avec efprit , 8c remuoit toutes 
les contrées de l’Efpagne. Il avoit foin fur-tout 
de l’éducatioa du prince des Afturies, qu’on 
élevoit dans une crainte extraordinaire , le gou- . 
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verneur étant dans une entière dépendance , depuif 
î’expulfion del Gudice. Il vouloit ainfi tenir lo 
jeune prince dans un état de fourni rti on 8c d’anéan- 
riflement , parce que le roi , vaporeux , ne don- 
noit pas un grand efpoir de régner long-temps. 

On travailloit aurti fans relâche dans tous les 
ports pour conftruire dçs vairteaux; on remplif- 
foit les magafins de vivres , 8c l’Efpagne fortoit 
enfin de cette léthargie 8c de la foiblefife où 
elle croupiffoit depuis tant d’années. Les minis- 
tres étrangers étoient dans le plus grand étonne-i 
ment , 8c redoutoient le cardinal miniftre , qui 
avoit imaginé 8c exécutoit des plans aurti nou- 
veaux. L’abbé Delînares, miniftre du duc de 
Savoie à Madrid , éçrivoit à fon maître 
que ces grands mouvemens ne pou voient que 
préparer une invafion de la Sicile 8c de Naples f 
premier acheminement à celle de la Tofcane 8c 
de Parme. Albéroni, qui te voyoit découvert , 
lui fit propofer , par Riperda , fecrètement dévoué 
au cardinal , d’engager fon maître d’attaquer l’état 
de Milan , quand l’Efpagne attaquerait Naples ÔC 
la Sicile , pour charter l’empereur de l’Efpagne. 

Des galions chargés d’or 8c d’argent arrivè- 
rent à Cadix à la fin de 1717 , 8c apportèrent 
au cardinal dix-huit cents mille piaftres. Cette 
jnafle d’argent fut fur-le-champ employée aux 

préparatifs 
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préparatif) St au renouvellement de PEfpagne ; 
il donnoit,avec abondance pour les recrues, &c 
pour former une redoutable cavalerie. Il avoit 
rendu les troupes plus heureufes ; elles étoient 
mieux habillées •, il avoit appravilionné les places 
St ordonné quatre fonderies pour faire des canons 
de bronze St de fer , des fulîls St toutes fortes 
d’armes. Il envoya Caftaneta, chef d’efcadre , en 
Hollande , avec quatre cent mille piaftres pour 
acheter fix vaifleaux ; Si il établit un tel ordre , 
que le feul revenu du roi fournilïoit à toutes 
ces dépenfes., fans avoir recours à d’autres moyens 
extraordinaires. Il difoit que les malheurs de l’Ef- 
pagne venoient de l’ancienne profufion des mi- 
niftres pour des objets inutiles, tandis qu’ils laif- 
foient manquer du néceflaire. Son grand prin- 
cipe étoit que l’Efpagne ne pourroit obtenir une 
paix folide fans un grand armement. II avouo»* 
que la plupart des puifTances de l’Europe étoient 
encore liguées contre l’Efpagne ou indifférentes , 
St que quand elle {croit b. en armée , il obligeroit 
même les indifférentes A ENTRES. EN DANSE; 
car il avoit , dif oit-il, des injlrumens txctllens qui 
infpiroient C envie de cette forte de divertffemcnt. 
Telles étoient fes expreflions. Albéroni avoit 
beaucoup d’efprit naturel ; il employoit des figu- 
res pittorefques dans fes expreflions. 

Terne II. . S 
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Les miniftres anglois ne ceflfoient cependant 
de ménager Aibéro.ii ; Georges I craignoit encore 
la guerre. Ils lui firent offrir par Riperda , fon 
confident , une Tomme énorme pour l’éprouver ; 
tentative dont le cardinal alla fur-le-champ ren- 
dre compte à la reine, pour fe fai e un mérite 
de fon incorruptibilité , èc pour lui donner une 
preuve de Ton inviolable attachement. Il rejeta 
ces préfens étrangers , comme des chofes in- 
fâmes , qu’un miniftre honnête homme devoit 
toujours méprifer. Mais d’Aubenton fit compren- 
dre au miniftre anglois que la reine d’Efpagne 
entendroit parler volontiers d’un mariage du prince 
des Afturies avec la fille du prince de Galles ; 8 c 
Stanhope , à qui une pareille ouverture faite tout- 
à-coup donna de l’embarras , répondit que la diffi* 
cultéde la religion feroit touj ours un grand obftacle, 
Sien rendit compte à fa cour , fans donner aucune 
réponfe, prévoyant la jaloufie qu’une telle alliance 
donnerait à l’empereur & au duc d’Orléans. 

Cependant un efprit de défiance régnoit alors 
dans toutes les cours ; le roi d’Agleterre prépa- 
rait une efcadre qu’on difoit deftinée pour U 
Méditerranée. L’ambaïïadeur d’Efpagne en parla 
au roi Georges , qui répondit toujours qu’il dé- 
lirait terminer les différens de l’Efpagne avec 
l’empereur &. humil.er le pape. Le miniftère an- 
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glois fe plaignoit aufli de celui de Madrid , 8>c l’un 
& l’autre s’épioient réciproquement. Il n’y avoit 
plus d’union qu’entre la France &. l’Angleterre. 
Cette dernière puiflance néanmoins n’approuvoit 
pas que le régent fut fi ferme à demander que 
l’empereur renonçât à tous fes droits à la fuc- 
ceffion d’Efpagne ; mais c’étoit la bafe du traité , 
fans laquelle le régent ne vouloit point y accéder : 
il étoit effentiel pour lui que cette branche des 
Bourbons , plus proche du trône que la lienne 
régnât en toute sûreté en Efpagne. Pour éloigner 
davantage les infans du trône de France , il vou- 
loit que les états de Parme et de Tofcane fuf- 
fent dévolus à l’aîné du fécond lit , à quoi Pen- 
terider , miniftre anglois , ajoutoit que jamais 
l’empereur n’accorderoit ces deux articles au ré- 
gent de France. 

Le roi de Sicile , duc de Savoie , prince très- 
délîant , redoutoit aulfi les effets d’une négocia- 
tion qu’on avoit entamée , & qu’on conduifoit 
fans lui; il craignoit avec raifon que le premier 
article du traité ne le dépouillât de fon titre de 
roi de Sicile, & fe plaignit alors des my Itères û 
affeétés avec lui. Stanhope lui répondit que les 
négociations entamées pour la paix de i’Italie 
étoient bien loin d’une conclufion; & comme le 
miniftre du duc de Savoie vouloit infifter , 
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Stanhope lui fit de grandes révérences , St Pair** 
bafiadeur demeura perfuadéque la France St l’An- 
gleterre changeroient quelques articles du traité 
d’Utrecht , St j ugea que le roi d’Efpagne n’en feroit 
point fâché , parce que fon ambition de conquérir 
tout ce qui avoit été démembré auroit alors de 
véritables raifons de faire la guerre , St de revenir 
plus aifément contre la renonciation au trône de 
France , la fanté du jeune roi Louis XV , toujours 
plus chancelante, lui en donnant l’efpérance. Tel 
étoit l’état de la négociation de Londres à la fin 
de 1717. 

La paix à faire entre l’empereur St le roi d’Ef- 
pagne le négocioit toujours l’année fuivante, par 
la médiation de la France St de l’Angleterre. 
L’abbé Dubois , agent de France , Penterider , 
agent de l’empereur, St les minières de Georges I 
y travailloient avec beaucoup cfa&ivité à Lon- 
dres. Le grand penfionnaire étoit l’homme de 
confiance de la Hollande à qui on s’adreffoit 
pour ce qui concernoit cette intrigue; St Mon- 
teléon agiffoit pour l’Efpagne. Dubois afifuroit 
fens cefife ce dernier que le régent vivroit toujours 
de bonne intelligence avec le roi d’Efpagne. 

Les principales difficultés du traité rouloient 
fur deux points. Le duc d’Orléans demandoit une 
renonciation abfolue St perpétuelle, de la part de 
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Pèmpereur, à tous les états de la monarchie d’£f- 
pagne alors pofledés par Philippe V . . . . Il 
vouloit encore que les maifons de Farnèfe 8t de 
Médicis venant à s’éteindre, la fucceffion aux 
états de Parme 8c de Tofcane fut a (Tarée au fils 
aîné , 8c fucceffivement aux enfans mâles de la 
reine d’Efpagne , cette princelTe en étant l’héri- 
tière. Le régent éloignoit ainfi de plus en plus les 
princes d’Efpagne de la fucceflion éventuelle du 
royaume de France. . 

Les impériaux lui répondoient qu’il prenoit 
avec plus de chaleur le parti de la reine d’Efpagne- 
qu’elle ne le prenoit elle-même , 8c que l’empereur 
ne confentiroit point à ces conditions , tant que 
le roi d’Efpagne ne renonceroit pas lui-même aux 
états poffédés par U maifon d’Autriche en Italie 
8 £ dans les Pays-Bas. Ils appeloient in j ufte tout 
traité qui laifferoit fubfifter les droits d’une partie 
fans éteindre ceux de l’autre. . 

L’empereur montroit aulîi une égale oppofition 
à céder à la maifon de Bourbon les fucceffions de. 
Tofcane 8c de Parme. Les troupes cTEf pagne , 
difoit fon miniftre , pourroient dès-lors faire toutes 
tes defeentes qu'ils voudraient en Italie en débar r- 
quant à Livourne , 6* battre l'empereur , en le pre- 
nant à. l' improvif e , fi elles n' étaient arrêtées par les 
Apennins. Les miniftfes de la maifon d’Autriche 
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cedoient cependant les états de Parme St de Plai- 
fance; car les conféquences n’en étoient pas les 
mêmes ,* le duché de Parme étant enclavé dans les 
terres de l’empereur , St fans aucune communica- 
tion avec la mer. Le comte Staremberg , l’un des 
miniftres de l’empereur , difoit même qu’il con- 
feilloit à fon maître de finir actuellement la guerre 
avec le Turc, St de la faire de nouveau avec l’Ef- 
pagne, plutôt que d’abandonner à un prince fran- 
çois la Tofcane, établiffement redoutable à toute ' 1 
l’Italie , qui feroit fans ceffe dans les alarmes St le 
danger des débarquemens que la France ou l’EP- 
pagne voudroient faire en Italie. 

On répliquoit à l’empereur que toute l’Eu- 
rope pourroit avoir les mêmes craintes de la rr.ai- 
fon d’Autriche , • fi elle s’emparoit de la Tofcane 
St de Parme. 

Pour calmer ces nouveaux débats des négocia- 
teurs, les miniftres autrichiens affuroient que la 
cour de Vienne étoit dans l’intention d’affurer 
l’expeêtativc de ces luccelfions au duc de Lor- 
raine , prince neutre , dont l’agrandi îTement ne 
devoit caufer aucun ombrage aux pui Tances eu- 
ropéennes ; St pour obtenir le confentement de 
la France , les mêmes minières de l’Autriche ajou- 
toient qu’on pourroit offrir à la France la par- 
tie dw Barrois mouvante de la couronne \ enfin , 
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l’empereur vouloit bien donner aux infâns du fé- 
cond lit de Philippe V un état en Italie , mais il 
ne vouloit pas perdre des ports fi néceflaires à fon 
commerce , &c fi dangereux entre les mains d’un 
prince de France. Il intérefloit dans cette affaire 
l’Angleterre même, à caufe de fon commerce du 
Levant. . . . Ces négociations étant les bafès des 
traités futurs entre l’Autriche &c la maifon.de 
Bourbon , nous avons cru devoir pénétrer dans 
tous les détails. 

C’efi: dans cette circonftance que le duc d’Or- 
léans fit au roi de la Grande-Bretagne l’offre de 
s’unir à lui à FEfpagne Sc à la Hollande , pour 


combattre, les vues de' l’empereur 8c le forcer 
d’accepter le traité propofé. C’efl: alors auffi que 
Dubois promit de changer de projet , pourvu 
que l’empereur lui promît le cardinalat , par 
l’influence .qu’il avoit fur la cour de Rome. Ainfi 
ce maître fcélérat, pour avoir un chapeau rouge, 
vendit la France & FEfpagne à l’empereur & a 
l’Angleterre. De tels miniftresne font-ils point ref- 
ponfables aux peuples de femblables trahifons ? 
Ce chapeau de cardinal va devenir la caufe des 
prochaines révolutions. 

Cependant le cardinal Albéroni ne percîoit 
point de vue de chafler l’Autriche de l’Italie ; il 
difoit que toute promçffe de la part de cette puif— 


S 4 


î8o Projets du nouveau minière. 
fance feroit captieufe, étant toujours maitreffe 
de l’exécution , 8c d’en éluder l’effet. D’après 
ces idées , le cardinal appeloit illufoirt le plan 
d’afïurer à l’un des fils de la reine d’Efpagne le 
duché de Parme & de Plaifance , avec une partie 
de la Tofcane. Albéroni ajoutoit qu’il n’étoit pas 
étonné de voir le roi Georges agir en faveur 
de l’empereur , l’éle&eur de Hanovre , roi d’An- 
gleterre , ayant des intérêts fecrets avec la mai- 
fon d’Autriche. Il ajoutoit qu’il étoit bien fur- 
pris de voir le duc d’Orléans fuivre des routes 
aufli dangereufes à fes propres intérêts 8c à fa 
gloire. Le cardinal difoit hautement- que le ré- 
gent verroit bientôt la guerre civile s’allumer 
dans le fein de la France , 8c qu’au lieu de pren- 
* dre de l’ombrage en voyant l’Efpagne 8c l’Au- 
triche fe faire la guerre , il devoit être fatisfâit 
des conquêtes du roi d’Efpagne en Italie ; que ce 
monarque pouvant former 8c fuivre d’autres 
idées moins favorables au régent , ce prince étoit 
fort heureux qu’on s’occupât d’autres chofes. Al- 
béroni ne foupçonnoit point alors qu’aucune puif- 
fance fécondât l’empereur ; le miniftre de Hol- 
lande l’affuroit de l’attachement de fes maîtres , 
8c le cardinal croyoit que le roi Georges I feroit 
intimidé par la crainte de la fermentation qu’il 
étoit alors fi aifé d’occafionner dans le fein de 
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la Grande-Bretagne *, enfin , la hardiefie du car- 
dinal Albéroni alloit jufqu’au point qu’il déclara 
aux minières d’Angleterre quil comptoit fur un* 
bonne correfpondance , & fur Ü amitié du roi Georges 
pour Philippe V ; mais que fi jamais t expérience 
lui apprenoit le contraire , le roi dlEf pagne con- 
noiffoit à Rome un certain gentilhomme de bonne 
maifon qui lui demandoit à tous momens des 
fecours , & qu’on auroit pour lui vingt vaif- 
feaux &: cinq ou fix mille bons Irlandois qui 
ne defiroient que l’occafion de retourner dans 
leur patrie. Albéroni faifoit allufion au préten- 
dant. D’un autre côté, il faifoit envifager au' ré- 
gent , qu’en s’alliant avec l’Efpagne d’une ma- 
nière intime , les forces des deux maifons feroient 
invincibles ; il lui envoya le marquis de Monti , 
pour fe plaindre de ce que Dubois agifloit feul 
à Londres , S: que le miniftre d’Efpagne Monte- 
léon n’y étoit pas même écouté , engageant le 
régent à prendre les armes avec l’Efpagne contre 
l’empereur. Le régent lui répondoit qu’il en- 
verroit bientôt le marquis de Nancré en Efpagne , 
pour y porter des plans de tranquillité & de 
pacification dont on auroit lieu d’être fatisfait ; 
mais ni Monti , ni Cellainare n’étoient fatisfâits 
des vues pacifiques du régent. 

Le cardinal Albéroni voyant, d’un autre côté. 
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que le roi d'Angleterre, électeur de Hanovre, Ô£ 
Tempe' eur étoient intérefféi à fe fervir mutuelle- 
ment , entretenoit des intelligences avec plulieurs 
membres du parlement d’Angleterre , fe fervoit 
de leur organe pour expofer le danger prochain 
du commerce de la Grande-Bretagne , fi elle fai— 
.foit iortir de fes ports la flotte qu’on y préparoit 
pour la Méditerranée ; en même-temps il faifoit 
dire au marquis de Nancré , par Cellamare , que 
s’il portoit à Madrid desdifpofitions auffi défavan- 
tageufes que celles dont on le difoit chargé , il ne 
devoit pas s’expofer à un pareil voyage. Malgré 
ces avances , Nancré partit pour Madrid avec des 
inftruûionS particulières du régent. 

L'empereur , de fou côté , prétendoit qu’avant 
de conclure aucun traité , le roi d’Efpagne de- 
voit retirer fes troupes de la Sardaigne , & re- 
mettre ce royaume entre les mains d’un prince 
neutre , pour le garder en dépôt. Il indiquoit 
pour v ce!a le roi Georges ; il vouloit qu’en cas 
de mort du grand-d.c de Tofcane , fes Etats 
fufîent démembrés , ne pouvant confentir que 
tout l’hé.itage de la maifon de Médicis fût dé- 
volu à la maifon d’Efpagne ; il vouloit rétablir 
l’ancienne république de Pile, <k que Livourne 
fût libre. Il vouloit engager par-là dans fon parti 
les puiffances intéreflfées au commerce du levant : 
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aufli les miniftres qui travailloient au traité fai— 
foient entendre au régent qu’il s’expofoit à de 
grands dangers , s’il s’opiniâtroit à demander 
l’expeclative de la totalité de la Tofcane en faveur- 
de l’un des enfatis d’Efpagne , 6c lui difoient 
qu’on n’obtenoit fou vent rien du tout après 
avoir trop demandé. 

Le roi d’Efpagne vouloit en même-temps que 
l’empereur n’envoyât plus de troupes en Italie , 
6c n’exigeât plus de contributions des princes. 
A ces demandes , l’empereur répondoir qu’il étoit 
plus qu’étonnant que le roi Philippe exigeât que 
l’empereur n’envoyât plus de troupes pour dé- 
fendre des Etats que l’Efpagne attaquoit , malgré 
la neutralité : il ajoutoit cependant qu’il n’en- 
verroit plus de troupes quand l’Efpagne ceiïe- 
feroit d’armer , 6c quand elle remettroit en dé- 
pôt la Sardaigne entre les mains du roi de la 
Grande-Bretagne. Quant à l’article des contri- 
butions, l’empereur difoit qu’elles étoieilt l’effet 
d’un traité conclu entre les puiftances d’Italie 
pour éloigner l’ennemi commun , &t que les con- 
tributions cefteroient quand le roi Philippe fe dé- 
fifteroit de fes entreprifes. 

Ces réponfes étant approuvées dans le con- 
feil du roi de la Grande-Bretagne , les miniftres 
firent entendre à Monteléon les torts du roi Phi- 
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lippe , qui , en portant la guerre en Italie , réii~ 
niroit contre lui les puifïances de l’Europe , en- 
gageroit l’empereur à Soutenir fes anciens droits 
fur la couronne d’Efpagne, 8>C réveillcroit ceux 
du roi Philippe fur la couronne de France ; ils 
ajoutaient qu’il fe trouveroit aufli des princes qui 
voudroient déterminer la fucceflion au trône d’An- 
gleterre. Ils afluroient Monteléon que le but de la 
négociation entamée à Londres entre la France & 
l’Angleterre n’avoit d’autre but que la réconci- 
liation de l'empereur fk de l’Efpagne. Monteléon 
rendoit exa&ement toutes les inftances dans fes 
dépêches au cardinal Albéroni , qui néanmoins 
étoit toujours avec lui dans la plus grande ré- 
ferve fur fes projets myftérieux. 

Dubois ne cefloit à Londres, dans ce temps- 
là , de tromper le cardinal Albéroni , qui le con- 
noifloit pour un birbante (un frippon). Dubois , 
expert dans l’art de tromper , l’avoit exercé toute 
fa vie avec fuccès ; & ce talent étoit d’autant 
plus dangereux en lui , qu’il connoifToit à fond le 
cœur de l’homme & l’art de le gouverner , en 
fuivant les routes de la flatterie. 

Albéroni , au contraire, connoifToit moins les 
hommes;mais il étoit ferme dans fes fy ftêmes Sc dans 
fes plans. Une fois réfolu , il ne tergiverfoit plus ; 
il alloit droit à fon but , traverfant tous les ohf-- 
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tacles par la force plutôt que par adreffe. Dubois 
connoiffoit moins les affaires que les hommes ; 
Albéroni , au contraire , connoiffoit moins les 
hommes que les affaires. Le miniftre efpagnol 
trompoit Dubois , parce que la négociation de 
celui-ci n’avoit pour but que des objets d’une 
poflibilité ordinaire , &c qu’il étoit affuré des hom*- 
mes employés , &c des intérêts qui en réfultoient 
pour les agens. Albéroni , au contraire , devoit 
échouer dans fes plans , parce qu’ils étoient fupé- 
rieurs au vukaire , et q ’il ne connoiffoit pas 
quels agens étoient capables de féconder les vaftes 
conceptions de fon génie. 

Dubois , dans ces difpolîtions , engageoit 
Monteléon à prendre confiance en lui ; il lui fai- 
foit l’aveu que les miniftres anglois étoient trop 
dévoués à la cour de Vienne ; il l’engageoit à 
intéreffer Albéroni dans la commune négociation. 
11 le pria d’écrire au cardinal miniftre en des ter- 
mes qui puffent produire une heureufe impref- 
fton. Il lui envoya par Chav.gni le modèle du 
billet qu’il le pria d’écrire en ces termes à Madrid 
au cardinal Albéroni. 

« L’abbé Dubois , que je fais de bonne part 
» s’intéreffer à votre gloire, conjure votre émi- 
s f nence de bien pefer ce que le marquis de Nancré 
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» lui dira , 8c de ne pas perdre cette occafîon de 
» réunir la France , l’Angleterre 8c la Hollande 
» avec l’Efpagne contre l’empereur ; ce qui arri- 
» vera infailliblement fi elle donne les mains à 
» ce que ces trois puifiances lui propoferont , 
» foit qu’enfuite l’empereur l’accepte ou qu’il le 
» refufe ». 

Mais Albéroni , qui fut inftruit que Dubois 
avoit diélé ce billet , n’en fit aucun cas ; il ap- 
prit même que dans cette cifconflmce , le roi 
d’Angleterre 8c Dubois avoient pris laréfolution 
ultérieure de fe liguer pour forcer l’Efpagne à 
accepter le traité , 8c que l’Angleterre continuoit 
fes arméniens ; 8c vainement le miniflre d’Efpagne à 
Londres prefïoit-il les anglois de déclarer que la 
dejlination de ces forces nétoit ni pour pénétrer 
dans la Méditerranée , ni pour agir contre le roi 
d’Efpagne. Ils répondoient qu’on arinoit pour 
la mer baltique , 8c pour aller forcer aufli le 
pape à réparer l’infulte qtul avoit faite à un pair 
d’Angleterre. Monteléon , peu fatisfuit de ces ré- 
ponfes fi vagues 8c fi peu conformes aux grands 
mouVemens qu’exigeoit l’armement de la flotte , 
vouloit obliger Stanhope, miniftre anglois, de 
déclarer par écrit que Ü ef cadre angloife nétoit 
point deflinèe contre Philippe V ; Stanhope ré- 
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■pondit que les anciens engagemens avec l’em- 
pereur ne pouvoient lui permettre une femblable 
déclaration. 

Des réponfes auffi ambiguës augmentant la dé- 
fiance , le miniftre efpagnol déclara que le feul 
départ de Feicadre angloife pour la Méditerranée 
feroit pris pour une démarche hoftile , St que le 
roi fon maître prendront alors des mefures con- 
traires à Futilité St au commerce des deux na- 
tions ; St le doute fur la deftinarion de ces forces 
ne pouvant convenir au roi d’Efpagne, Monte- 
léon ajouta qu’il regardoit l’armement comme la 
preuve d’une prochaine déclaration de guerre , 
dont il fe plaignit aux principaux membres du 
parlement. Il leur parla de l’intérêt mercantile de 
la Grande-Bretagne , St les engagea à obliger le 
r-oi de communiquer au parlement les traité; re- 
latifs au commerce de la Grande-Bretagne , St de 
les dilcuter. L’orateur de la chambre -des commu- 
nes , qui négocia avec Monteléon , lui promit 
qu’il s’oppoferoit de toutes fes forces à la décla- 
ration de guerre St au départ de la flotte ; mais 
la cour d’Angleterre connoiffoir déjà parfaitement 
l’art de gagner à fon roi les auteurs des motions 
contraires à fes plans ; St le confeil du roi 
Georges I , prefque tout formé d’Allemands , 
«toit fi dévoué à l’empereur, qu’il étoit difficile 
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au minière d’Epagne de le gagner au parti de 
la paix. 

' Le roi de Sicile, duc de Savoie, étoit défoié 
des négociations de Londres , où il n’étoit pas 
appelé. Il s’agiffoit alors entre les minières de 
donner la Sicile à l’empereur , pour l’engager à 
fe défifter de Tes droits fur le trône d’Efpagne ; 
(k le duc de Savoie difoit qu’il étoit bien jufte 
de traiter conjointement avec celui qui ôccup.oit 
ce royaume , en vertu des traités faits fi récem- 
ment à Utrecht, &c dont la France 6c l’Angle- 
terre étoient elles-mêmes garantes. Pour toute 
ouverture , le miniâre anglois rép.ondoit à la 
Péroufe , envoyé de Turin à Londres , que le 
toi d’Angleterre fongeoit aux intérêts- du duc de 
Savoie-, roi de Sicile , 6c qu’il lui en diroit da- 
vantage quand il pourroit s’expliquer plus clai- 
rement. L’envoyé , qui connoiffoit quelques-uns 
des projets des négociateurs , répartit que le roi 
fon maître périroit. plutôt que d’abandonner fe 
gloire 8c les intérêts de fa maifon ; 6c que s’il 
fuccomboit dans le combat , l’opprobre rejailli 1 — 
roit fur les garans des traités les plus folemnels ; 
6c à ces paroles il ajouta des proteftations. 

Prouanne , miniftre de Savoie à Paris , parloit 
encore plus hardiment : il , difoit au régent que 
fi le roi fon maître, manquoit de forces pour iè 

foutenir; 
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foutenir , s'il ne défendoit pas pied à pied la Si- 
cile , alors , défefpéré &c confondu , il livrëroit i 
l’empereur le Piémont & le Montferrat , pour 
avoir de lui le royaume de Naples &c le joindre 
à la Sicile. 

Enfin Àlbéroni difoit à toute la terre , que la 
maifon d’Autriche devoit être odieule à toutes 
les puiflfances de l’Europe ; que les fouverains 
étant toujours mineurs , &c maîtres de fé déli- 
vrer de la fituation où la violence les avoit pla- 
cés , il étoit temps que le roi d’Efpagne récu- 
pérât ce que le traité d’Utrecht lui avoit ravi., 
ce qu’il avoit été obligé de céder de fa cou- 
ronne , pour complaire à Louis XIV fon grand- 
père , ajoutant que le pouvoir de ce monarque 
fur fon petit-fils étoit tel que le roi d’Efpagne 
lui auroit donné , nûn-feulement des royaumes 
& des provinces , mais encore fa femme St fes 
enfans ^ St que le eonfentement que le roi d’Ef- 
pagne avoit donné au traité, ayant été forcé par’ 
la volonté de Louis XIV , manqivoit d’un ca- 
ractère efifentiel , celui de la liberté. 

C’ell ainfi qu’ Albéroni Conduifoit les affaires 
d’Efpagne. Leroi fon maître, Philippe V , vapo- 
reux , pufillanime St dévot , i\e fe mêloit guère 
que des affaires de fa confcience St de fa fanté. 
Le cardinal miniftre St la reine gouvernoient 
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toutes les affaires , 6c cachoient fi bien le mo-' 
narque au public , qu’ils lui avoient perfuadé que 
îa contrainte où il fetrouvoit avec quelque étran- 
ger , 6c la fituatiou qu’il étoit alors obligé de gar- 
der , étoient la caufe des accès de vapeurs noi- 
res qui le tounnentoient. Le cardinal Albéroni 
lui préfentoit la HaJJ’e , p r enoit la fignature , lui 
difoit la fubftance des affaires , fa is aucun dé- 
tail , 6c appliquoit la ftampille royale fur les 
expéditions. Cefl la griffe d’Efpagne , IO EL REI« 

Cependant , malgré la puiffanoe du cardinal , 
6c la confidération que îa cour de Rome eft dans 
l’uiage de témoigner aux premiers miniftres , Clé- 
ment XI , pour plaire à l’empereur , avoit refufé 
des bulles à Albéroni pour Parchevéché de Sé- 
ville ; 6c tandis que ce cardinal prenoit des me- 
fures à Madrid pour réduire le pape , le jéfuite 
d’Aubenton en prenoit de fecrètes avec Philippe V ^ 
pour foumettre ce prince à l’églife. Albéroni fou- 
tenoit avec courage les droits de la couronne 
contre Clément XI , 6c Philippe V faifoit deman- 
der au pape fecrètement l’abfolution des cen fures 
que le fouverain pontife prétendoit qu’il avoit 
encourues. 

Les affaires de'la guerre étoient le feul objet 
fur lequel le roi avoit accordé toute permiffion 
au cardinal ,-fans jamais le contrarier ; 6c ce mi- 
niffre, qui alloit la porter en Italie, difoit pu- 
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bliquement qu’il ne pouvoit comprendre comment 
la puilTance de l’empereur n’excitoit point la ja- 
loufie de tous les princes ; il rappeloit celle que 
toute l’Europe avoit conçue contre Venife dans 
le feizième fiècle ; il difoit hautement que Dieu 
avoit privé tous Us princes modernes du don de 
confeil , & s’irritoit bien vainement fur la pré- 
pondérance des autrichiens en Europe. Le duc 
de Savoie feul étoit difpofé à s’attacher à ce 
parti ; mais une imprudence groflïère du miniftre 
de l’empereur à Londres le détermina à fe décla- 
rer dans ce moment-là pour l’Efpagne. Pente- 
rider avoit dit un jour avec franchife à l’envoyé 
de ce prince, que fon maître ne pouvoit comp- 
ter fur l’empereur qu’autmt qu’il feroit lui- 
même difpofé à redit uer à fa majedé impériale 
le bien qu’il avoit à elle , 5c qu’il retenoit. Pen- 
terider ajoutoit que la Sicile étoit un royaume 
uni à celui de Naples ; que les deux Etats , pour 
la fûreté l’un de l’autre , dévoient être pôlTédés 
par le même prince, 5c qu’il falloit, ou que le 
roi de Sicile acquît le royaume de Naples , ou 
que l’empereur acquît la Sicile. Il difoit que 
l’Angleterre, qui avoit procuré cette ifte au duc 
de Savoie , s’en repentoit en ce moment ; qu’on 
aviferoit bientôt fur les moyens de revenir de cette 
affaire, &c qu’il confeilleroit à fon maître, en 
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attendant , de fe déterminer lui-méme à reftitarf 
cette poffeffion , Sc à s’en faire un mérite au- 
près de l'empereur. 

L’abbé Dubois écrivoit en même-temps 1 qu’il 
avoit Surmonté Iss mpntagnes &c les mers , en 
engageant L’Angleterre à confentir à la Ccffion de 
la Tofcane &£ de Parme en faveur des defcen- 
dansde la reine d’Efpagne. L'idée d’ériger la Tof- 
cane en république , révolution fi defirée des 
Florentins , dont il fut queftion , fut eonteftée 
à Vienne ; car L’empereur defiroit affurer la 
Tofeane au duc de Lorraine , ancien ami des au- 
trichiens. Les fouverainetés font des domaines fi- 
fertiles , que les rois fe ligueront toujours con- 
tre l’indépendanete des peuples* 

Morvteléon apprenoit en même-temps au car- 
dinal Albéroni qu’il avoit découvert que les 
ombrages du duc d’Orléans fur les renonciations 
du roi d’Efpagne à la couronne de France 
n’étoient pas diffipés , 6c que Philippe V devoit 
accorder beaucoup d’attention à ces incidens. Il 
ajoutait (comme s’il eût ignoré que le cardinal 
en fut le moteur fecret ) que les jacobites pu- 
blioient à Londres que le prétendant feroit une 
entreprife avant la fin du mois de mai , & qu’un 
projet concerté fecrétement entre le czar & \é 
toi de Suède contre la Grande - Bretagne écla- 
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tÈrolt en même-temps. Il s’élevoit aufli en An- 
gleterre une rumeur populaire contre la guerre 
prochaine , le roi Georges n’ayant pas bien réufli 
à la faire approuver de tous fes fujets , fatisfaits 
de refpirer depuis la paix d’Utrecht , St de s’enri- 
chir par 1e commerce. La Hollande , en même- 
temps , plus dégagée de l’influence d’un fou-r 
verain , St plus puiïïante contre celle des grands , 
feuls intérelïes à la guerre, parce qu’il leur en 
reftç les profits St la gloire, rejetoit encore toute 
infinuation de prendre part à la querelle contre 
l’Efpagne. 

Cellamare avoit reçu dans ces circonflances 
l’ordre d’aflurer le régent que s’il vouLoit rompre 
avec la cour de Londres , Philippe V fe réuniroit 
fi intimement à la France , qu’il en réfulteroit 
les plus grands avantages pour le duc d’Orléans ; 
il ajoutoit que l’Europe entière y tFouveroit l’in- 
térêt général , puifque l’Efpagne St la France fe- 
roient liguées contre l’ennemi commun de la 
paix , la maifon. d’Autriche n’ayant jamais , di- 
foit-il , cefié de défoler les princes à caufe de 
fon ambition* 

L’ambafladeur d’Efpagne faifoit ces inftances 
quand le marquis de Nançré , arrivé à Madrid à 
la fin de mars, expofa au cardinal Albéroni le 
projet du traité concerté entre la France St l’An- 
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gjeterre-, 6 c communiqué depuis à la cour de 
Vienne. Mais comme les anglois partaient tou- 
jours de démembrer la Tofcane , de rendre aux 
florentins leur ancienne liberté , Albéroni traita 
ce projet de • chimérique 6 c de fou ; il ajouta que 
le roi 6 c la reine d Ei pagne le regardoient comme 
vj/ionnaire , 6 c que la reine en particulier fe fen-- 
toit outragée de voir qu’on la crut capable d’ac- 
çéder à un 'traité perfide, 6 c de confentir qu’on 
dépouillât de les Etats un prince qui lui tenoit lieu 
de père. Le cardinal ajouta à Nancré , qu’il étoit ; 
bien fâcheux qu’un homme d’honneur 6 c d’ef- 
prit : tet que lui fût chargé d’une pareille com- 
mjflion. , . , . 

Le colonel - Stanhope , occupé à Madrid des - 
affaires d'Angleterre , s’unit étroitement à Nancré. 
Un jour -il i demanda au cardinal s’il enverroit des 
troupes en Italie pendant les négociations. Le 
cardinal répondit qu’il e.n enverroit tant que- 
l’empereur- en feroit paflér à Naples 6 c à Milan. 

Albéroni négocioit en même-temps avec la ♦ 
Porte Ottomane, pour former avec elle une 
ligue contre l’empereur; 6 c malgré le fecret que 
le cardinal mmiftre gardoit fur cette affaire , l’em- 
pereur en eut la connoiflance détaillée par des s 
lettres interceptées , dont il fit connoître le con- 
tenu au p.:pe par la voie de Gallas. L’empereur - 
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détlaroit'-à Clément XI que le cardinal Albéroni 
ne méritoit pas une telle gïaçe des fotfveraïns pon- 
tifes ,'pui(<qu’il ofoit s’unir , avec les ennemis du 
nom chrétien contre le repos de l’Europe , & 
fur* tout de l’Italie , &cîui rappeloit que le cha- 
peau de cardinal ayoit étélla récompenfe de la 
prétendue armée méile' prohibe au pape contre 
les mahométanjs villa joutimtque les lettres qui 
cpntehoietit ce complot' ^Voient été intercep- 
tées en Tranfylyàme qu’elles étoîent écrites 
au prijice Ragotzi , chef des rebelles , pour les 
exécuter. L empéréurndéclaroit enfin que fi , mal- 
gré. ces- inftruttions i le ib U ver ai n pontife accor- 
doit.. des bulles àrAtbétaui , 'ennemi, déclaré de' 
l’égÜfe , il inftruiroit çhàcun' des cardinaux de lai 
conduite de leur .confrèré :A!béroni , afin qu’en 
plein confidoire on lui refusât fies bulles pour, 
l’archevêché de Séville. Il n’en falloit pas da van-s 
tage pour arrêter le fouvgrain pontife , qui trem- 
bloit au feul nom delà ntaifon d’Autriche: il ré- 
folut de temporifer avec le cardinal. 

La cour d’Efpagne , aufli irritée contre celle 
de Vienne , croyoit. alors que la paix entre les 
turcs 5 1 les allemands . étoit éloignée, & que 
ceux-ci feroient obligés encore dé faire yne cam- 
pagne en Hongrie, pour y réprimer les mécon- 
tçns. Cet efpoir confirma Albéroni dans fes prc* 
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jets & dans Ton averfion pour le traité que la 
France & l’Angleterre projetoient , &c que ces 
deux puiflances vouloient faire accepter au roi 
Philippe. 

Cellamare difoit en même-temps au régent , 
que la difpofition de la Sicile en faveur de l’em- 
pereur détruifoit les fondemens du traité 
d’Utrecht ; que le traité de Londres , çloignartt 
les deux branches de la maifon de Bourbon , 
que la politique de Louis XIV avoit h bien 
réunies , n’étoit qu’un pot-pourri ( Albéroni , dans 
lès inftruâions , ayant ordonné de qualifier ainü 
le traité qu’on alloit conclure ) ; que la (impie ef- 
pérance de la fucceflion de Parme étoit mépri- 
se du roi &c de la reine d’Efpagne , l’effet reliant 
dans la puiflance de l’Autriche. C'ell dans çette 
eirconftance que le duc d’Orléans dépêcha un 
çouriçr à la cour d’Efpagne , pour lui ap- 
prendre que l’empereur avoit accédé au projet 
de traité drelfé S c comme conclu entre la France 

l’Angleterre. 

On croyoit en effet que l’Efpagne ne voudroit 
pas eflayer de lutter contre les trois grandes 
puiffaoces de l’Europe réunies étroitement. Mais 
le cardinal Albéroni , encore plus inébranlable , 

la reine , pleine de dépit contre le régent , dé- 
plOTQient la conduite de la France , qu’ils appe-. 
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loient un véritable aveuglement , une erreur de po- 
litique qui lui faifoit perdre l’occafion , & peut* 
être pour toujours, d’affoiblir la puiffance au- 
trichienne. Vainement le marquis de Nancré avoit 
épuifé toutes les reffources de la politique pour 
l’engager à reconnoitre , dans une paix folide , les 
véritables intérêts de l’Efpagne. Albéroni , em- 
ployant fes expreffions accoutumées , figurées ou 
poétiques , lui répondit qu’il avoit enfin vomi 
tout ce qu’il avoit apporté d’indigefte du confeil 
de régence. Nancré avoit voulu propofer la cef- 
fion de la Sicile à l’empereur , en échange de la 
Sardaigne , qui feroit donnée au duc de Savoie ; 

Albéroni lui demanda s’il étoit poffible que le 
régent fît une propofition auffi fcandaleufe au roi 
d’Efpagne, aufli contraire à la maifon de Bour- 
bon , & auffi favorable à l’Autriche , l’ennemie 
commune des deux branches , puifqu’elle lui don- 
neroit les moyens de créer une marine qui man- 
quoit à l’Autriche pour la rendre maîtrcffe de 
l’Adriatique , de la Méditerranée , de l’Archipel , 
& de réunir ainfî fes anciennes forces du midi, du 
feptentrion & de l’orient. Albéroni , en fureur , 
traita ce projet de beflialité , qui , dans fa langue , 
fîgnifie ce qu’une grande bitife exprime dans la 
nôtre , ajoutant que le bélître & 1 ebirbante Dubois 
étoit feul capable de trahir ainfi la maifon de 
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Bourbon Sc les intérêts de toute l’Europe; il* 
aecufoit aufli bien d’autres perfonnages de la même 
trahifon ; il difoit qu’il n’y avoit que de mauvais 
citoyens capables de pareilles conjurations contre 
les intérêts de leurs fouverains & de leur patrie ; 
mais il en exceptoit le maréchal d’Uxelles , pré- 
vient du conféil des affaires étrangères , qui , ef- 
fectivement , n’approuvoit pas dans le fond de 
femblables traités projetés contre les véritables 
intérêts de la France. Albéroni , qui avoit glacé 
d’effroi le marquis de N.ancré , par fes impréca- 
tions & juremens efpagnols & italiens , auxquels 
ce miniflre n’entendoit rien , dit enfuite : 

Que le roi d’Efpagne n’étoit pas inconfiant de 
fon naturel; que fon caractère étoit la perfévé- 
rance même ; que ce prince étoit filencieux ,peu ' 
accoutumé aux harangues , mais ferme dans fes 
maximes ; qu’il avoit donné des preuves de conf- 
tance 8c de fermeté dans des temps malheureux ; 
qu’il ne recevroit jamais de fon ennemi des loix 
honteufes , ayant hérité de la bravoure des Bour- 
bons , 8c fe trouvant alors à la tête de quatre- 
vingt mille hommes bien vêtus, bien armés , bien 
disciplinés , 8c formant une armée de terre redou- 
table , renforcée d’une armée maritime fupé- * 
rieure à tout ce que l’Efpagne avoit levé juf- ; 
qu’alors, l’une 8c l’autre de ces armées étant 
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alimentées St entretenues des produits d’une agri- 
culture renouvelée , St des arts St métiers qu’on 
avoit créés en Efpagne. 

Le cardinal adrelïoit ces memes difcours à la 
cour de France St à celle de Londres , par l’or- 
gane de Cellamare St de Monteléon. Il répondoit 
au pape , que le mémoire de Gallas St fes lettres 
interceptées étoient des inventions calomnieu- 
fes, St pour obtenir fes bulles, St pour cacher fes 
projets. Il fe parjuroit inutilement, en aflurant 
le fouverain pontife qu’il n’ avoit aucune intelli- 
gence avec les ennemis du nom chrétien. Il trai- 
toit en même-temps le marquis de Nancré avec 
la plus grande diftin&ion , foit pour donner de 
l’ombrage à l’Autriche St à l’Angleterre , en fai- 
Tant entendre que l’Efpagne pourroit fe réunir à. 
la France , foit pour faire de Nancré l’inftru- 
ment de la réunion entre la France St l’Efpa- 
gne. Il doutoit encore de la conduite future du 
régent , quand il verroit l’Efpagne aux prifes 
en Italie avec l’Autriche , St ne pouvoit le per- 
fuader que le birbante de Londres pût jamais dire* 
la vérité. 

Dubois , en effet , avoit déclaré avec le ton 
d’un ingénu à Monteléon, qui converfoit avec; 
lui fur l’armement du roi d’Angleterre: 

..Que le roi Georges feroit palier dans la Mé- 
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diterranée fon efcadre à la difpofition du roi 
d’Efpagne, s’il acceptoit le traité; 

Que fi la cour de Vienne refufoit d’accéder 
aü traité définitivement, l’Efpagne l’emploieroit 
contre l’Autriche ; 

Que fi le roi de Sicile traitoit avec l’empereur 
l’Angleterre pourroit fe joindre à la France St à 
l’Efpagne pour les aider ; 

Et qu’enfin , fi l’Efpagne acceptoit le traité , 
la paix feroit confervée en Europe. 

Stanhope , de concert avec Dubois, aflura 
même Monteléon que l’efcadre deftinée pour la 
Méditerranée ferviroit le roi d’Efpagne , quel- 
que parti que prît l’empereur , d’accepter , ou de 
refufer le traité ; mais en même-temps le minif- 
tre anglois affuroit Penterider, miniftre de l’em- 
pereur à Londres , que fi fon maître vouloit 
ligner le traité , le roi d’Angleterre en rempliroit 
tous les engagemens , St forceroit l’Eipagne à 
y accéder. Alors fut confommée la perfidie de 
Dubois contre les deux maifons de France , en 
faveur de la maifon d’Autriche , l’empereur ayant 
accepté le traité , & fe défiftant de la fucceffion 
au grand duché de Tofcane, qui étoit le fujet 
de fes tergiverfations. 

Il ne manquoit , pour fortifier cette grande 
alliance , qye d’obliger la Hollande d’y accéder. 
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Châteauneuf y étoit ambafladeur de Franc*. Atta- 
ché à l’ancien gouvernement de Louis XIV St 
à lès maximes, éludant les ordres qu’il recevoit 
de fa Cour, les miniftres d’Angleterre repréfen- 
tèrent qu’il falloit le rappeler , fubftituer Morville , 
St lui ordonner qu’il le lailïât conduire par Wid- 
vor, envoyé d’Angleterre en Hollande, St par 
Cadogan , qu’on alloit envoyer à la Haye pour 
négocier. Le confeil de Londres fit partir en 
même - temps un courier à Albéroni , pour lui 
déclarer que la flotte alloit voguer i St que le 
roi d’Efpagne pouvoit encore accepter le traité; 
car on promettoit de lui en donner le temps. 
Albéroni , obferVant ces mouvemens , écoutant 
tous ces propos , Beretti , miniftre d’Efpagne en 
Hollande, devenu fon confident St fon inftru- 
ment pour l’exécution des projets les plus hardis 
Contre les Anglois St les Impériaux , traftoit 
fourdement avec les confidens du roi de Suède , 
St avec les miniftres du Czar à la Haye , pour 
entrer dans les plans du cardinal. 

Beretti traita aufli avec Poniatowski attaché 
au roi Staniflas, qui jouiffoit de la confiance du 
roi de Suède ; St l’ambaftadeur d’Efpagne lui 
demandant li le roi fon maître voudroit recevoir 
des fommes d’argent de la part du roi d’Efpa- 
^ne, St lui donner des provifions pour fa ma- 
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rine , Poniatovski lui répondit que la propor- 
tion n’étoit pas nouvelle; que Monti la lui avoit 
déjà faite à Paris, 8c qu’il falloit Lifter l’affaire 
fe traiter entre Eeretti 8c PreilT, miniftres de 
Suède en Hollande. 

L’ambaftadeur de Mofcovie fut encore plus 
favorable aux difpofitions de Eeretti ; il lui fit 
efpérer une prochaine réunion entre le Czar 8c 
le roi de Suède, 8c la poflibilité d’attaquer un 
jour l’Angleterre. Ces négociations étoient fi 
fecrètes , qu’on difoit alors publiquement que 
l’Efpagne n’oferoit troubler le repos de l’Europe , 
fe trouvant fans allié , 8c ne voudroit point com- 
mencer la guerrecontre l’empereur, contre laFrance, 
contre l’Angleterre , 8c peut-être contre le roi de 
Sicile. 

Ce dernier prince aVoit alors trois miniftres à 
Madrid ; del Marco , fon ambaffadeur ordinaire , 
dans lequel il n’avoit point une confiance en- 
tière ; Lafcaris, pour conclure un traité fecret ; 
& Corderi , fecrétaire de l’ambaflade , plus fe- 
crètement chargé d’épier la conduite des deux 
miniftres , 8c de fuivre divers objets contenus 
dans fes inftru&ions. A l’arrivée de Lafcaris, 
Corderi fut chargé d’aller chez Albéroni pour 
lui en faire part ; 8c déclarer au cardinal que 
pour traiter avec Lafcaris il étoit néceflaire au- 
paravant que le nouveau miniftre connût la diver- 
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fîté des vues Sc des intérêts entre les cours d’Efpa- 
gne, devienne & de Londres, quels étoient en 
détail les projets de guerre du miniftère d’Efpa- 
gne; car le roi de Sicile ne pouvoit, avec des 
ouvertures aulîi vagues , fe décider à entrer dans 
aucun parti , voyant fur-tout la France P An- 
gleterre liguées auffi étroitement. 

Albéroni répondit à Corderi , qu'il étoit affez 
connu en Europe que fon maître fe décidoit , 
dans fes liaifons politiques , en faveur du prince 
qui lui offroit de plus grands avantages , & qu’ü 
favoit de fcience certaine qu’il étoit lié avec l’em- 
pereur , parce qu’il étoit perfuadé qu’en fe li- 
guant avec lui il étoit attaché au parti le plus 
fort , & uni aux plus grandes puifiances ; mais 
il ajoutoit qu’on ignoroit encore quel feroit le 
développement des forces efpagnoles , incompa- 
rables à toutes celles de l’Europe liguée contre 
elle. Il ajouta que les liaifons de la Savoie avec 
toutes ces puifiances ne'feroient pas de longue 
durée , &. que le roi de Sicile ou le prince fon fi s 
fe verroient un jour obligés de fupplier l’Efpagne 
à genoux de les Fecourir contre les oppreflions 
des allemands. Corderi prit ces exprellions du 
cardinal pour le prétexte de couvrir fes defleins , 
oii pour deviner ceux du roi de Sicile ; mais Laf- 
çaris lui afTura que fon maître 11’avoit fait aucune 
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démarche contraire aux derniers traités. On difoit 
néanmoins dans tous les cabinets , que l’empereur 
fcc le duc de Savoie étoient convenus de l’échange 
du royaume de Naples pour les états héréditaires 
de la maifon de Savoie ; mais toutes ces négo- 
ciations étoient extrêmement fecrètes: on devi- 
noit tout en Europe , 6t on ne favoit rien dé 
pofuif. On difoit que l'efcadre angloife s’uniroit 
à l’efpagnole ; on ajoutoit que le cardinal Albé- 
roni négocioit en particulier avec le régent, 8>C 
. ce cardinal , qui fomentoit ces bruits , careffoir 
Nancré pour cacher fes deffeins &c retarder le 
traité d'alliance ; ÔC comme le roi d’Efpagne avoit 
frété un grand nombre de vaiffeaux françois pour 
fervir au tranfportde fes troupes, ceux qui pré- 
tendoient que le duc d’Orléans verroit avec plaifir 
commencer la guerre en Italie regardoient cet 
incident comme une preuve de leur opinion. Per-’ 
fonne ne vouloit croire que l’Efpagne feule vou- 
lût faire la guerre contre tant de puiflances qui 
alloient fe liguer à Londres. 

Dans cette incertitude générale , le duc de 
Savoie , pour Vouloir trop approfondir , & tout 
favoir avant de s’attacher à aucune puiflance , 
s’étoit éloigné du Courant des affaires , 6c fe trou- 
voit hors du cabinet des négociateurs ; il étoit dé- 
folé de voir fes poffeffions en danger , 6c le comte 

de 
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de Prouanne parloit comme un furieux au régent 
fur le projet de rendre à l’Alitriche le royaume de 
Sicile; il difoitque toute l’Europe , liguée contre 
fon maître , ne l’obligeroit pas de s’immoler vo- 
lontairement à l’ambition des puiflances qui al- 
loient s’allier à Londres. Il difoit que lî elles vou- 
loient employer la force , elles auroient affaire , 
non à un agneau , mais à un lion qui fe dé- 
fendroit avec les dents les ongles ; il menaçoit 
la France de porter une fécondé fois les étendarts 
de la maifon d’Autriche en Provence 8t en Dau- 
phiné. 

Albéroni , aufli embarraffé que le duc de Sa- 
voie , mais plus ferme plus décidé dans fes 
plans , perfuadé que le maréchal d’Huxelles n’ap- 
prouvoit pas le traité , chargea le prince de Cel- 
lamare de lui dire que le roi d’Efpagne connoif- 
foit trop fa probité, fon bon efprit &c fon ju- 
gement, pour le foupçonner de vouloir agrandir 
la maifon d’Autriche aux dépens de celle de 
France, comme Dubois l’avoit imaginé, entraîné 
fans doute par quelque intérêt fecret , ou par fon 
efprit faux. Cellamare propofa donc au maréchal 
d’Huxelles de former une affemblée de négocia- 
teurs , pour examiner le projet fatal à la maifon 
de Bourbon. Il voyoit les principales puiflances 
prêtes à fe liguer, 5 1 peut-être à fondre fur l’Ef- 
Tome II. V 
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pagne ; il craignoit en fecret que ces préparatifs 
nefuflfent pas en état de faire face à tant d’ennemis 
déclarés ; mais les alliés s’étoient trop avancés 
pour délibérer dans un congrès fur des articles 
déjà réfolus entre eux , & prés d’être fonction-# 
nés par lafignature. Albéroni chargeoit en même- 
temps Beretti , miniftre d’Efpagne à la Haye , 
d’expofer aux Hollandois le danger qui menaceroit 
leur commerce , s’ils favorifoient l’Angleterre , 
qui vouloit depuis ft long-temps, & dominer 
fur toutes les mers , & s’enrichir exclufivement ; 
il ajoutoit qu’ils fe préparoient à envoyer au 
plutôt une efcadre dans la méditerranée. Albé- 
roni vonloit prévenir toute négociation de l’An- 
gleterre St de la France , qui , par leurs miniftres , 
foifoient préfenter à la république le plan du 
traité d’alliance , St employoient les reflburces de 
la politique , St toutes les voies connues , pour 
corrompre les bourguemeftres , dont il falloit 
gagner les fuffrages afin de conduire quelque né- 
gociation , tandis que Cadogan , miniftre d’An- 
gleterre , s’étant marié en Hollande , employoit 
fa femme à tous les détails néceflTaires pour en- 
traîner l’adhélîon de ces bourguemeftres St des 
magiftrats d’Amfterdam. Beretti , miniftre d’Efo 
pagne , agiflant en même-temps de fon côté , 
travcrfoit le miniftre de Georges , St multipiioi* 
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les mémoires , pour démontrer que les intérêts 
du commerce de la république demandoient d’elle 
àu moins la neutralité; 


Albéroni reçut enfin des mains du mar'qüis dé 
Nancré le projet du traité de la quadruple al- 
liance ; mais quand le roi &c la reine d’E'pagnè 
eurent lu les articles projetés * où il étoit ftipulé 
‘qu’ils renonceroiént aux états que l’Efpagne avoit 
poffédés jadis en Italie, ÔC qu’il ne leür feroit 
accordé què la fucceffion éventuelle aux duchés 
de Par'me & de Tofcàne ; qu’on ôteroit, en fa- 
veur de l’empereur * la Sicile à la maifon de 
■Savoie * à laquelle on donneroit la Sardaigne j 
'Qccüpée pat l’Êfpagne , ils traitèrent ces différens 
articles de violenS , d’injüftes & dé pernicieux ; 
ils ordonnèrent à Cellarrtare* anibaffadeur de 
Paris j de fe plaindre , & de pouffer les hauts cris. 1 
Le régent , déconcerté des plaintes & des menaces 


de Cellamare , Se voulant éviter la guerre contre 
le roi d’Efpagne , qui avdit jadis tant fait ré- 
pandre de fang Se prodiguer tant de fôthmes pouf 
être foutenu fur le trône* envoya Un Courier' 
à Londres* poiir ordonner à Dubois de propofer 
qu’on laitfât à l’Efpagne la Sardaigne qu’elle oc-' 
Cupoit , afin d’appaifer Une. cour réduite au dé- 
fefpoir ; mais le roi Georges I né goûta pas la 
proportion; L’empereur vouloit abfolument la 
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çcs duchés. Le cardinal appeloit opprejjlon into- 
lérable l’envoi de ces troupes dans les duchés , du 
vivant de leurs légitimes maîtres. Le cardinal mi- 
niftre preffoit donc» les préparatifs de guerre 8c 
les arméniens ; 8c du fond de l’Efpagne , il cor», 
rompoit dans tous les états de l’Europe quicon- 
que vouloit s’attacher au roi Philippe. Il fufci- 
toit contre le roi d’Angleterre les partisans du roi 
Jacques , le czar Sc le roi de Suède. A l’empereur 
il oppofoit les turcs , 8c les envenimoit contre 
leur ennemi naturel ; il préparoit des regimens 
en SuilTe , prêts à pénétrer en France , 8c traitoit 
avec le duc du Maine , qui foudoya fecrè tentent 
l’état-major de ce régiment. Il entretenoit des 
correfpofldances avec les Bretons, peuple fi enclin 
à fe plaindre à la moindre apparence d’at teinte à 
fes droits, ou à la première demande d’unqouvel 
impôt. 

Stanhope fit alors de nouvelles inftances pour 
que le roi d’Efpagne approuvât le traité ; 8c lq 
cardinal lui répondit qu’il alloit être témoin du 
développement des forces d’Efpagne , 8c qu’il 
verroit palier dans la Méditerranée trois cents 
voiles, trente-trois mille hommes de débarque- 
ment , cent pièces de canon de vingt-quatre , 
vingt autres de campagne , vingt mille quintaux 
ce poudre , cent mille boulets, trois cent foixante- 
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fix mille outils différens , des bombes & des gr®-; 
nades à proportion , & difoit qu’on ne voyoit- 
pas dans l’hiftoirç des débarquemçns ayffi re- 
doutables , 

Cependant l’Europe entière ignoroit encore, 
au mois de ptai 1718 , quel étoit le projet vérW 
table & fentreprife du cardinal Albéroni ; & 
quoique par-tout on eût prévu &c développé ce 
qu’il vouloit faire , perfonne n’en avoit aucune 
affurance, à çaufe delà poflibilité de plufieurs 
autres évènemens. L’Efpagne avoit en Sardaigne 
un çorps de 17,000 hommes, dont 3,500 cava- 
liers ou dragons. Les troupes du duc de Savoie 
en Sicile fe réduifoient au contraire à 8,000 
hommçs , peu difpofés à fervir leur prince , &. la 
plupart enclins à fe foulever contre lui. 

C’eft dans çette çonjon&ure que Jacques roi 
d’Angleterre s’efforça de nouveau de lortir du 
néant où la paix de l’Europe i’avoit réduit. V oyant 
l’Angleterre à la veille d’attaquer l’Ei'pagne , il 
réfolut de s’attacher au roi Philippe , feul prince 
de l’Europe qui pouvoit lui être favorable , & 
dont il avoit à attendre fon falut. Il envoya 
d’abord au cardinal Aibéroni un officier de ma- 
rine , pour lui communiquer le plan d’une grande 
çntreprife , dont la bafe étoit de gagnçr au roi 
lac j nés l’amiral Bingh , commandant l’efcadrç 
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angleife , afin qu’il fe joignît à la flotte d’Efpagne. 
Cet officier , nommé Cammock , demandoit à 
Philippe V la promefle d’ouvrir Tes ports , & d’y 
recevoir les navires anglois , pour fe déclarer , 
après la defcente en Efpagne , fidèles à Jacques , 
leur fouverain légitime. Il demandoit encore du 
roi détrôné une lettre affe&ueufe en faveur de 
Bingh , avec promefle de l’enrichir & de le créer 
duc d’Albermarle. Il vouloit une lettre circulaire 
adreflee aux chefs de l’armée navale , la promefle 
des réçompenfes proportionnées à leur rang , &c 
la fomme de io mille livres fterling que paieroit 
le roi d’Efpagne à chaque capitaine qui emmè- 
neroit fon vaifleau dans le port du roi d’Efpa- 
gne , pour opérer la réunion des forces navales. 
Il exigeoit , pour les grades inférieurs , des ré- 
compenfes proportionnées , & pour chaque ma- 
telot , 5 livres fterling de gratification. Cammock 
demandoit encore une lettre du roi pour le ca- 
pitaine Scholt , la promefle de le faire comte , & 
amiral de l’efcadre bleue , avec la réeompenfe de 
30 mille livres fterling , quand il fe réuniroit à. 
la flotte d’Efpagne. 

Le roi Jacques n’avoit rien à perdre en tentant, 
cette vifion de Cammock. Il adrefla au cardinal 
Aquaviva le projet audacieux de cet officier, & 
le pria de le taire connoître au cardinal Aibéroni^ 
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offrant de rembourfer au roi d’Efpagne les Tom- 
mes énormes que Cammock demandoit pour 
corrompre l’armée navale du roi Georges I , quand 
il feroit monté fur le trône. Le miniftre d’Efpa- 
gne, auffi intérefie que le roi Jacques à oppofer 
à l’Angleterre un ennemi puiflant , à le détrôner 
même, s’il étoitpoflible, écouta ces projets. Tout 
ce qui avoit un air de grandeur Sc d’audace plai- 
foit fingulièrement à fon imagination hardie &c 
créatrice, <k l’opinion régnante elle-même lui 
donnoit du courage, les Efpagnols délirant de 
fortir de la fituation léthargique où ils fe trou- 
voient. Ils fe fiattoient déjà de figurer en Europe 
comme les plus grandes puiflances , fk de recon- 
quérir les Etats d’Italie, qu’ils regardoient tou- 
jours comme dépendans & démembrés de la 
couronne d’Efpagne, 

ALbéroni voyoit, d’un autre côté, que l’alliance 
entre l’Angleterre & la France étoit réfolue ; 
que l’intérêt perfonnel attachoit le roi Georges 
à Philippe d’Orléans , & que le premier fon géant 
à fe maintenir roi, & le fécond à le devenir, 
avoient tous les deux befoin de l’empereur ; 
contre les intérêts &. l’ambition fecrète du roi 
Phillippe, il réfolut de tout entreprendre, & de 
tout fe permettre pour rompre une fi redoutable 
alliance. Il redoubla d’intrigues avec les Bretons , 
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avec les mécontens de la régence , avec les jéfuites 
françois par le canal de d’Aubenton , déjà trop 
irrité de l’anéantifleinent de Tes confrères en France, 
avec les mécontens de Hongrie, & avec le parti 
de l’oppofltion à Londres , pour exécuter les 
projets. Il ordonna au marquis de Leyde, qu’il 
nomma général des forces navales d’Efpagne , 
de le rendre de Cadix à Barcelonr.e , & la flotte 
d’Efpagne partit le 15 mai. Le cardinal ne ren- 
dit compte à pcrfonne de fa deftination , intimi- 
dant le pape par la voie du nonce pour en 
obtenir fes provifions , Sc afTurant le duc de Sa- 
voie , par un courier, que la flotte garantiroit 
fes Etats de toute infulte de l’empereur. 

Les troubles du royaume de France éclatè- 
rent en même-temps (juin 1718) entre le régent 
Sc le parlement. Les arrêts du confeil & les 
arrêts de cette compagnie excitoient la joie du 
cardinal & des autres ennemis du régent , des 
partifans de l’Efpngne , des princes légitimés , 
& du prince de Cellamarre , qui écrivoit en El- 
pagne que l’affaire des monnoies alloit allumer 
un incendie funefte dans le royaume de France. 

Le roi d’Angleterre , de fon côté , préparoit 
fà flotte, S: faifcit avertir le roi d’Efpagne qu’il 
ne ceflfoit de foutenir fes intérêts pendant les 
négociations du traité , qu’il ne pouvoit lui 
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exprimer tout ce qu’il avoit déjà fait pour con- 
duire la cour de Vienne à fe défifter de quel- 
ques-unes de fes prétentions , afin de fatisfaire 
celle d’Efpagne. Il ajoutoit que l’empereur étoit 
d’autant plus difficile que, la paix avec la Porte 
étant comme affurée , ce prince n’étoit pas moins 
certain de conclure un traité avec le duc de 
Savoie] quand il le voudroit , & aux conditions, 
qu’il exigeroit de lui. Toutes ces cirçonftances 
rendoient l’empereur inexorable, St entièrement 
attaché à fes principes. Le roi Georges préten- 
doit aufli qu’il avoit fait naître dans l’efprit de 
l’empereur les foupçons les plus inquiétans pour 
le conduire à la raifon, en lui faifant connoître 
qu’il préparoit une efçadre contre tout pertu- 
bateur du repos public. 

Les miniftres anglois difoient en même-temps 
à Monteléon , quç quelque changement que 
l’empereur defirât de faire au projet du traité , 
FEfpagne devoit l'accorder. Ils avançoient qu’il 
defiroit une renonciation aux Etats d’Efpagne de 
la part de tous les prinçes de la maifon de Bour- 
bon en France, & que la France avoit de la ré- 
pugnance à confentir aux defirs de l’empereur ; 
que cette renonciation feroit nulle de la part du 
roi pendant fa minorité, que le régent ne- 
feroit point difpofé à affçmblçr lçs Etats-génç- 
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raux du royaume de France, pour la fànôion- 
ner de fon autorjfation , à çaufe du danger o^ 
fe trouve l’autorité établie çn France pendant 
les minorités , St du danger plus imminent où elle 
le trouveroit , la nation étant affemhlée. 

Le prince de Cellamare écrivoit de fon côté 
à Madrid, qu’il avoit parlé avec force au maré- 
chai d’Huxelles fur le projet infenfé d’attacher la 
v France à l’Autriche St à l’Angleterre , çn la fe'-. 
parant de la maifon d’Efpagne; il lui avoit re- 
proché avec amertume St avec courage tout 
l’opprobrç, tout le fcandale d’un traité négocié 
par la Francç contre le proprç fâng St les inté-; 
rêts de fes rois, St il lui avoit dit que lçs puif- 
fances neutres étoient flupéfaites d’une telle con-t 
duite , St des efforts fçcrets que faifoit la France 
à la Haye pour multiplier lçs ennemis de l’Ef- 
pagne , St pour joindre à l’alliance commune 
les Hollandois , St les faire môme fortir de leur 
état de neutralité, pour les armer contre l’El- 
pagne. 

En effet, Morville étoit alors chargé d’aller 
fblliciter l’açceffion de la Hollande au traité r 
St les chefs de la république nç manquèrent 
point de lui faire obfçrver qu’il agifloit évidem- 
ment contre les intérêts de la France. Ils appe- 
loiçnt nos négociations auffi nouvelles que fm-r. 
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gulières, 6c difoient qu’ils ne voy oient pas avec 
plaifir eux-mêmes l’agrandiffement de la maifon 
d’Autriche. La guerre étant près de s’allumer entre 
la France , l’Angleterre & l’Efpagne , ils vouloient 
conferver leur commerce tant qu’elle dureroit. 

Dubois, en attendant, enrageoit à Londres 
de ces oppofitions, 8c ne ceffoit de repréfenter 
au régent que la fanté du roi étoit telle qu’il 
ne pourroit vivre. Il difoit que l’ambition de la 
reine d’Efpagne appèleroit, à la mort du roi, 
Philippe V en France , 6c qu’au lieu de fortifier 
fa puifîancs , il falloit , en s’attachant à l’empe- 
reur 6c à l’Angleterre , rendre fon projet 6c plus 
difficile 6c plus dangereux. 

Dubois, qui avoit fu joindre fes affaires per- 
ionnelles à celles du régent , recevoit alors la 
confirmation de la promeffe de l’influence de 
l’empereur pour obtenir le chapeau de cardinal. 
Il menoit de front les intérêts du régent 6c fa 
convoitife; «les intérêts feuls de la France étoient 
facrifiés. On relevoit la maifon d’Autriche, que 
Louis XIV avoit reléguée dans le fonds de l’Alle- 
magne; on fortifioit l’Angleterre, en éloignant 
le prétendant , 6c en s’alliant à la maifon de Brunf- 
wick , ce qui augmentoit encore l’influence de 
cette ifle fur le continent. 

Vainement le parti de l’oppofition , les enne- 
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mis de la guerre, & les négocians fe tourmen- 
toient-ils à Londres pour réprimer le nouveau 
roi dans Tes projets de guerre contre l’Efpagne , 
fans prétexte , fans avantage pour les ifles bri- 
tanniques, & uniquement utiles aux intérêts de 
l’empereur , aux vues d’agrandiflement & d’affer- 
îniflement qu’un roi d’Angleterre , fouverain 
d’Hanovre , pouvoit avoir en Allemagne. Ces 
raifonnemens n’opéroient rien dans le confeil , 
tout allemand , du roi d’Angleterre. La nation , 
par la chambre haute, étoit afîujétie au pou- 
voir royal , le parti populaire ôt national, 
uni aux commcrçans, étoit réduit à la ftérile , 
à la trille efpérance qu’une guerre fi mal entr’e- 
prife ruineroit le miniftère; c’eft la refifource or- 
dinaire des Anglois, quand le parlement fubfif- 
tant eft une fois gagné par la cour d’ Angleterre. 

Le duc de Savoie, en attendant, négocioit 
dans toutes les cours , multiplioit les miniftres 
pour traiter , pour s’allier Sc pour découvrir 
la defti nation de la flotte d’Efpagne. L’abbé del 
Marco étoit à Madrid- pour y repréfenter ; Laf- 
caris pafl'oit pour fon agent de confiance ; mais 
il avoit rarement le fecret du roi , & Albéroni 
avoit découvert que C^rderi , fecrétaire d’am- 
bafl'ade , avoit ordre de les efpionner. Enfin , le duc 
de Savoie offroit au cardinal d’envoyer un autre 
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ininiftre pour traiter , tandis que chacun dé 
Ces envoyés jouoit Ton rôle, St fouténoit utl 
fyftême idéal; Del Marco affe&oit de dire que 
l’entreprife de l’Efpagne àvôit pour büt l’inva- 
fion de la Sicile. Lafcaris fe contentoit de faire 
entendre qu’elle pouvoit bien avoir en vue dé 
s’emparer de Naples ; St dans fes dépêches 
fecrètés j il écrivoit au duc de Savoie qü’il étoit 
de fes intérêts de préférer l’alliance de l’Efpagne 
à* celle de l’empereur; Corderi , de fon côté t 
afïuroit que la France ayant envoyé en Efpa- 
gne le marquis deNancré, l’intime anii du régent t 
devenu l’homme de confiance du cardinal Albé- 
to’ni j il s’agiffoit évidemment entre ces deux 
puiffanées de quelques négociations trop bien 
fondées , pour croire que les deux branches de 
Bourbon fe féparaffent; Ainfi le duc de Savoie t 
avec fes trois miniftres St leurs trois fiippofitions * 
étoit le pltis mal inftruit des printes de l*Europe * 
St fur les négociations de Londres , St fur la 
deftinatlon de la flotte d’Efpagne. 

Mais Albéroni , ferme comme un rocher dans 
fes projets de reconquérir ce que l’Efpagne avoit 
perdu par le traité d'Utrecht , ordonnoit à fes 
inin i lires , dans toutes 1^ cours * de déclarer que 
le roi d’Efpagne regardoit comme déshonorant 
St comme trop favorable à l’empereur tout 
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projet de traité qui adjugeroit à ce prince quel- 
que état nouveau en Italie , ou lui conferveroit 
la totalité de ceux qu’il y poffédoit ; que fi les 
puiflances contractantes fe refufoient à tout chan- 
gement dans un tel plan , le roi d’Efpagne étoit 
difpofé à le combattre de tout Ton pouvoir. Il 
ejl donc fort inutile , difoit-il , de négocier da- 
vantage. Mon maître va diriger contre Ü empereur 
toutes les forces de t Êf pagne j & quand même 
toute Ü Europe fe ligueroit contre lui , ce parti ejl 
plus digne du roi que celui de foufcrire à des 
conditions infâmes en faveur de lamaifon J! Autriche. 

Albéroni ajoutoit au miniftre d’Angleterre à 
Madrid , que dès le moment que l’efcadre angloife 
partiroit , il devoit s’attendre à voir les anglois 
maltraités de toutes manières. Ses vivacités furent 
mêlées de mots entrecoupés fur le prétendant ; il 
fit des pronoftics contre le roi d’Angleterre dans 
la prochaine feffion du nouveau parlement. L’au- 
dience fut fuivie d’un ordre que Stanhope donna 
aux confuls anglois dans tous les* ports du roi 
d’Efpagne , de mettre fous leur garde les effets ap- 
partenans aux négocians de leur nation* 

Le roi Philippe , voyant toute l’Europe liguée 
contre lui, douta un moment du fuccès de fes 
entreprifes maritimes. La vue des. fuites de la 
guerre qu’il alloit commencer , peut-être contre 
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toute l’Europe , le jeta pendant quelque temptf 
dans la perplexité ; il fufpendit un inftant Ses pré- 
paratifs ; 6t la reine , qui voyoit fon grand pro- 
jet échouer , St à qui il falloit des Souverainetés 
pour fes enfans , qu’elle ne vouloit pas abandon- 
ner à la difcrétion du prince régnant , né du 
premier lit , environna h bien le roi d’Efpag^e , 
St eut recours avec tant d’eSprit aux relïourees 
des femmes adorées de leurs maris ; elle ufa Si 
bien de Ses charmes , St accorda Ses faveurs avec 
tant de prudence, que le roi, qui d’ailleurs ai-, 
moit la guerre St la gloire attachée à Ses Suc- 
cès , Se laifla entraîner par elle ; en Sorte que les 
avis du conSeil pour la paix furent dans un inS- 
taot Sans crédit. 

Le roi d’ESpagne , Sujet à des maladies vapo- 
reuSes St périodiques , éprouvant néanmoins, des 
beSoins ardens , étoit aulîi vigoureux auprès de 
Son époufe qu’il étoit foible d’efprit. La reine , 
au contraire , étoit auffi froide pour les plaifirs 
qu’elle étoit îorte de courage St d’ambition. 
Audi étoit-elle , avec Son mari , prudente St 
aviSée ; St Son lit à roulettes touchoit celui du 
prince , tant qu’elle étoit Souveraine St qu’elle 
gouvernoit Seule ; mais dans le moment où Phi- 
lippe vouloit être roi, le lit Soudain pafloit dans 
l’autre coin de la chambre , St l’allarme étoit telle 
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dans l’appartement , que les miniftres , foutenus 
par la reine , en étoient dans la confternation. 
La fituation refpe&ive des lits jumeaux étoit ainfi 
la bouflble des obfervateurs du cabinet; St les 
xniniftres étrangers avoient enrichi la nourrice de 
la reine , confidente de cette princefle , pour en 
apprendre la pofition. L’influence du devoir con- 
jugal étoit telle fur le cara&ère de Philippe V, 
que la reine s’en fervoit habituellement pour ap* 
paifer les tourmens de la confcience même du 
prince ; St fi le pape , gouverné par l’empereur , 
faifoit entendre à Philippe, par d’Aubenton fon 
confefleur , qu’il avoit encouru les cenfur.es de 
l’églife ; fi, par ces aftuces , le pape St le jé- 
fuite favorifoient , en émouvant la confidence du 
roi, les projets de l’Autriche ; s’ils dérangeoient 
quelque plan St fufpendoient quelque affaire , le 
lit de la reine , réuni le foir à celui du roi , ren- 
verfoit la nuit fuivante l’intrigue du pape St du 
confefleur ; en forte que ce pauvre roi Philippe 
fut le jouet , toute fa vie , du pape 6c de fa 
femme , de fa confcience St de fies befoins. 

Irrité des obftacles que le pape oppofoit fie- 
crètement à la déclaration de guerre ? St de ce 
qu’il lui refufoit les bulles de Séville , Albéronj 
n’oublioit rien pour défoler le fouverain pon- 
tife St augmenter fes frayeurs, Il lui faifoit dire 
Tome II, X 
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par le nonce , qu’il ne demandoit plus les bulles 
que pour les propres intérêts du faint-fiège , lui 
laiflant deviner ce qu’il avoit à craindre en per- 
fiftant dans Ton refus ; mais le pape étoit moins 
alarmé des fuccès incertains du roi d’Efpagne & 
de fon reflentiment , qu’effrayé de la vengeance 
des allemands , dont il étoit menacé ; & lorfque 
le cardinal Aquaviva , miniftre efpagnol à Rome , 
demandoit des bulles , le pape , à fon tour , de- 
mandoit au cardinal une authentique réparation 
des affronts que l’immunité eccléfiaftique avoit 
reçus en Efpagne par les ordres d’Albéroni , &c 
de l'injure faite à Madrid aux propriétés de 
l’églife, le roi ayant fait un emploi profane des 
revenus de plufieurs bénéfices. 

Preffé de tous côtés par l’empereur , Clé- 
ment XI fut obligé de témoigner encore plus ou- 
vertement un reflentiment affeûé contre Albé- 
roni , qu’il ne ceffoit d’appeler ? ennemi de l'églife. 
Le cardinal miniftre , auffi irrité à Madrid que le 
pape l’étoit à Rome , ordonna au cardinal Aqua- 
viva à tous les efpagnols de fortir de Rome; 
ce qui fut exécuté fi promptement , que le mou- 
vement fubit &t inopiné qui s’enfuivit déconcerta 
le fouveraiit pontife. 

Albéroni chafla enfuite de Madrid le miniftre 
du fouverain pontife, en lui difant qu’il étoit in- 
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digne d’occuper une place dans laquelle il avoit 
été incapable de mériter la confiance 8c les égards 
de fon maître ; Sc comme le nonce ferma le tri- 
bunal , qui , félon les anciens ufages du royaume , 
expédie plufîeurs affaires bénéficiales , le cardinal 
ininiftre voyant la fufpenfîon de diverfes aiffaires 
eccléfiaftiques effefitielles , fit faifîr 8 c garder à vue 
la perfonne du nonce , affembla le confeil fuprême 
de Caftille, qui jugea que cet officier du pape ne 
pouvant ouvrir le tribunal fans l’aveu du roi , 
ne pouvoit le fermer fans le même aveu. Le car- 
dinal fit publier en même-temps que Clément 
prenoit le parti de l’empereur contre l’Efpagne ; 
attaquant fès deux neveux Albaiie , comme des 
mercenaires 8c comme des penfionnaires des alle- 
mands, qui trahiffoient les intérêts de l’églife 8c 
du pape leur oncle, pour la penfîon fordide de 
quatre mille écus que leur faifoit l’empereur , la- 
quelle étoit même fufpendue toutes les fois qu’ils 
n’obéiffoient pas aveuglément aux miniftres de ce 
prince 8c à leurs fantaifies. Le pape répondoit 
qu’il ne pouvoit, en honneur , accorder des bulles 
à un miniftre qui le menaçoit fi fouvent 8c fi vio- 
lemment ; 8c ce pontife , homme d’efprit , ajou- 
toit que la conquête de l’églife de Séville , qu’am- 
bitionnoit Albéroni , étoit fî différente de la con- 
• quête de la Sardaigne , que les moyens qui avoient 

X a 
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réufli pour celle - ci étoient exécrables dans uni 
cardinal pour l’autre, ajoutant qu’il n’oublieroit 
jamais la manière terrible dont Albéroni avoit 
abufé , l’année d’auparavant , de fa crédulité , 
quand , pour obtenir le chapeau , il déclaroit au 
pape qu’il dirigeoit contre les ennemis de l’églife 
& de l’Italie les forces efpagTioles qui allèrent 
envahir la Sardaigne. 

Les murmures ne cefloient point en Angleterre 
contre les arméniens ordonnés par le roi Geor- 
ges I. La cour de ce prince ; le parlement , dans 
lequel il s’étoit afluré d’une majorité ; la chambre 
haute , toujours intéreflee à la guerre , defiroient 
qu’on attaquât l’Efpagne ; le miniftre fur - tout 
vouloit qu’on s’attachât à l’empereur pour fou- 
tenir le roi fur le trône d’Angleterre , &c occu- 
per la turbulence des anglois par une heureufe 
diverfion hors des foyers domeftiques. Ainfi,pour 
récompenfer l’Angleterre d’avoir appelé Georges 
fur le trône , Georges la condamnoit au fléau de 
la guerre, fe jouant , & des privilèges d’un peuple 
qui fe dit roi , St du parti patriotique , &c de la 
dalle des commerçans. La nation avoit beau fe 
tourmenter à caufe de ce fléau qui alloit réduire 
de nouveau l’Angleterre dans la détrefle où la 
guerre de la fucceflion d’Efpagne l’avoit jetée 
le parti étoit pris dans le cabinet de Georges ; 
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la paix de l’Angleterre & de l’Ëurope dévolt être 
Sacrifiée à l’ambition dti roi ; & cette politique 
cruelle," ce jeu des droits &. de l’intérêt des 
peuples, cet art fatal dé les livrer aux calamités 
de la guerre, pour les dominer, devoit êtte la 
bafe de la politique future de cette dynaftie nou- 
velle que la nation avoit fübftituée au* Stuarts. 
Ceux-ci avoient voulu fégner avec une puiflance 
abfolue; les Brunfwick eurent la même 'autorité 
'fous quelques formes différentes. On dirigea une 
partie de la nation contre l’autre , & la guerre fut 
réfol ue. 1 . ; 

La flotte angloife partit des ports d’Angleterre 
le 13 juin, fans que Monteléon pût pénétrer les 
‘ordres que l’amiral Bingh , commandant de cette 
efcadre, avoit reçus; vainement l’ainbafladeur 
d’Efpagne obtint-il du miniftre anglois une con- 
“férénce pour apprendre quelle étoit la deftination 
de cette armée navale. Stanhope répondit que les 
' inftru&ions de Bingh lui prefcrivoient de ' con- 
ferver l’harmonie qui régnoit entre fon maître & 
le roi d’Efpagne , de ne point troubler la naviga- 
tion des convois qu’il pourroit trouver faifant 
voile en Sardaigne , ou même en Sicile , mais de 
s’oppofer à toute defcente dans les terres de l’enï- 
pere*r en Italie , le roi Georges étant le garant 
“ de la neutralité de l’Italie. Monteléon voulut re- 


3 1 6 Projets du nouveau minijthre '. 

préfenter aux miniftres de Georges leur ingrati- 
tude , & l'aveuglement étrange qui les portpit à 
renoncer aqx avantages du commerce d’Efpagne , 
pour agrandir l’empereur , fans utilité pour la na- 
tion angloife , St au préjudice même du roi Geor- 
ges ? mtérefîe , comme élçûeur , à modérer la 
puiiïance autrichienne. Monteléon voulut même 
engager Georges à devenir le médiateur de la paix , 
plutôt que de déclarer la guerre , montrant la 
gloire attachée à la médiation des premières puif- 
fances européennes ; le parti étoit pris à Londres, 
& les miniftres de Georges répondoient de leur 
côté , qu’ils étoient bien fichés eux-mêmes de 
l’ingratitude de l’Efpagne envers la Grande-Bre- 
tagne , fe plaignant de ce que les fujets du roi 
d’Angleterre fouffroient dans les ports d’Efpagne 
St dans les Indes occidentales , rappelant les me- 
naces que faifoit Albéroni du prétendant , St di<* 
faut que l’empereur étoit , à l’égard de PEfpagne , 
un prétendant aufli dangereux que celui d’An- 
gleterre l*étoit au roi Georges. 

D’un autre côté , tandis que l’efcadre efpagnole 
celle d’Angleterre voguoient en pleine mer , 
le cardinal Albéroni St le duc de Savoie négo- 
cioient fur la Sicile. Albéroni lui avoit déjà de- 
mandé quelque place de cette ifle en dépôt & pour 
*’emparçr plus facilement du royaume de N 
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pies , promettant un corps formidable de- troupes 
qui fe porteroit en Lombardie aux dépens de l’jEfit 
pagne. Il difoit que , par ce moyen , on donneront 
une telle inquiétude à l’empereur, qu’il, n’oferoiç 
dégarnir l’état de Milan , pour envoyer des fecours 
» à Naples. Ce royaume fubjugué , le cardinal prp,«j 
mettoit'de détacher un gros corps de troupes , 
qu’il enverroit en Lombardie, aux ordres d.u roi 
de Sicile, principal fouverain de l’Italie, à qui 
il fetoit fi glorieux de rendre à cette contrée de 
l’Europe fon ancienne liberté & l’on indépendance 
de l’empereur. , . n 

Albéroni dépêchojt en même -temps un cou** 
lier au duc de Parme , le ao juin , pour Tui ap- 
prendre que la foudre alloit tomber fur la Sicile , 
difant qu’il s’en emparoit pour s’approcher de 
Naples &c éviter les fourberies du duc de Savoie. 
Il ajoutoit au duc de Parme, que s’il s’attiroit 
par-là un ennemi de plus, il en (eroit dédommagé 
par une conquête facile , qui donneroit le temps 
de femer pendant l’hiver la dilcorde dans les 
royaumes de France 8c d’Angleterre , pour oc- 
cuper le régent. Sur ce fondement , Albéroni a f- 
furale due de Parme, dont il étoit né le fujet, 
que l’Italie feroit bientôt délivrée de la fervitude 
dans laquelle la tenoit de tous côtés la puiflaoce 
do la maifon d’Autriche. 

X 4 
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*" Sur ces entrefaites , le prince de Ceîlamare alla 
fé plaindre au régent de ce que le traité d’al- 
îiance àüoit être ligné , lui déclarant , de la part 
de fon maître Philippe , que fi , par ce traité , 
il entroit dans quelque engagement contraire aux 
difpofitions du roi d’Efpagne , il prépareroit une ♦ 
fcfflîbn entre les deux branches de Boutbon. Le 
comte de Prouanne, miniftre de Savoie, que Cét- 
lamare excita , alla faire des repréfentations avec 
là même force , & l’envoyé de Mofcovie y 
courut encore après celui-ci. Le czar , ambitieux 
de pénétrer dans les affaires de l’empire , croyoit? 
y parvenir en fë liguant avt'e la Suède. Son in- 
tention étoit de fe venger encore du roi ^'An- 
gleterre , en foutenant les droits du roi Jacques l 
qu’il voulait faire paffér en EcbflTe aVec foixantè 
mille horrimes , tandis qu’il enverroit quarante 
v^iffeaux de ligne dans la Baltique. Inftruit dé 
ces projets , Ton envoyé' à Paris alla trouver le 
régent , Sc lui affura que tout étoit difpofé pour! 
former une ligue dans le nord , qui balanceroit 
la quadruple alliance. Il lui dit que cette ligne 
feroit utile à la France &t à toute l’Europe , "fi le 
régent vouloit s’y attacher, parce qu’elle ëm- 
pêcheroit l’empereur le roi d’Angletefte Hé 
troubler le repos de PEfpagne. Le régent éluda 
çette propofition , Ceîlamare fit connoître aft 
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cardinal Albéroni l’impoflibilité d’arrêter la marche 
des négociations des trois puiffances alliées. Mais 
il lui faifoit entendre qu’il feroit plus heureux ert 
fomentant les divifions inteftines qui commen- 
çoient à fe manifefter en France ; il dit que le 
parlement commençoit à fe foulever contre 1 q 
régeiit , &t que les fuites de ces infurre&ions pro- 
duiroient des changemens favorables au roi d’Ef- 
pagne ; & il écrivoit que le parlement étoit ap- 
puyé du duc du Maine , du comte de Touloufe,’ 
des maréchaux de Villeroy St de Villars. 

Malgré ces obftacles St les troubles intérieurs 
qui commençoient à agiter la capitale , les dif- 
ficultés fur le traité s’applanifïoient à Londres , 8t 
celle qui reftoit encore ne regardent plus que 
les garnifons qui dévoient être mifes dans les pla-> 
ces de Tofcane ; il falloit rompre aufîî toute 
intelligence poflible entre le roi d’Efpagne St le 
roi de Sicile ; car on fe défioit autant de ce prince 
que du cardinal Albéroni ; de celui-ci , à caufe 
de fes principes audacieux ; St de l’autre , à caufe 
des intérêts d’agrandiffement de fa maifon , étant 
capables, l’un autant qüe l’autre , de tout en- 
treprendre pour remplir leurs objets. . ,r a 

Pour maintenir le duc de Savoie dans fon iiï- 
décifion St dans l’embarras , ou pour le forcer 'à 
accéder à la quadruple alliance , on dit à Lon- 
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dres à Ton miniftre , que l’Efpagne auroit foufcrit 
au projet de paix , fi on lui eût donné la Sar- 
daigne ou la Sicile , & que , fuivant les circonf- 
tancès , il ne feroit pas encore impoflihle que les 
efcadres angloife 8c efpagnole ne fe réunifient 
pour la conquête de cette ifle , que la maifon de 
Saroie perdroit irrévocablement , pour avoir re- 
fufé de s’attacher à quelqu’une des premières puifi- 
fances de l’Europe , qui l’auroit protégée contre 
toute invafion. , 

Prouanne , fi upéfait , répliqua que Cellamare 
avoit communiqué des lettres d’Albéroni di- 
rectement contraires à ces relations ; mais Stan- 
hope répartit qu’Albéroni tenoit deux langages 
& qu’il tromperoit même les anglois , fi la flotte 
d’Efpagne étoit conquérante , 8c que fi Ton en- 
treprife manquoit , le roi de Sicile feroit facrifié; 
qu’il étoit donc de l’intérêt de fon maître de s’at- 
tacher à la force majeure ; car il devoit s’at- 
tendre , en s’attachant à l’Efpagne , même vi&o- 
rieufe , d’éprouver , l’année fuivante , le reflenti- 
ment de l’empereur. 

Le duc d’Orléans parla encore plus clairement 
au comte de Prouanne ; il lui offrit de parier 
que la flotte d’Efpagne faifoit voile, vers la Si- 
cile , 8c qu’elle y feroit une defcente ; il ajouta 
que le roi de Sicile , fon maître , étoit foupçonné 
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de donner la main à l’Efpagne pour le fuccès de 
çerte entreprife. 

Le régent étoit d’autant plus éc'airé fur cette 
affaire , fur les progrès de la négociation , que le 
chapitre préfent eft écrit fur les lettres que fe$ 
envoyés fecrets dans toutes les cours de l’Europe 
lui adrefToient. Ce prince avoit confervé fes in- 
nombrables efpions répandus dans toutes les ca- 
pitales de l’Europe , que le feu roi entretenoit ; 
St il étoit difficile qu’il fe tramât le plus petit 
complot relatif à la France , qu’il n’en fût infiruit. 
Les récompenfes périodiques étoient le prix de 
ces fecrets , St des gratifications extraordinaires 
fuivoient les avis nouveaux s’ils étoient certains , 
& toujours en raifon de leur importance. Nul 
potentat n’avpit des moyens auffi efficaces , St 
l’Europe feroit étonnée encore aujourd’hui , fi 
on publioit par quelles reffources fecrètes la 
France étoit inftruite , St quels, étoient les mi- 
niftres invifibles qu’elle foudoyoit , St qui vou- 
loient bien fe mettre à nos gages. 

Nous avions pour efpions à Rome des cardi- 
naux neveux St autres ; en Angleterre , des mem- 
bres du parlement St des miniftres ; des princes 
du fang dans quelques cours; St par-tout des 
fecrétaires , des commis , des maîtrefles , des fa- 
voris , 8t fur-tout des valets-de-chamferc ; des 
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maîtres d’armes & de danfe ; des maîtres de langue 
françoife. Les gazetiers de prefque toute l’Europe , 
excepté de Londres , étoient les penfionnaires de 
la France , ou Tes efpions , ou Tes miniftres fe- 
crets ; & l’intrigue du féii roi avoit été telle qu’il 
àvoit foudoyé même des fouverains pour les op- 
pofer à d’autres. 

C’eft cet empire invifible de la France dans 
toute l’Europe qui rendit le feu roi vi&orieux: 
de toutes les ligues contre lui , qui détacha l’An- 
gleterre de la fa&ion qui alloit l’écrafer à la fin de 
fon règne , & qui afl'ura , par un teftament fe- 
cret , le trône d’Efpagne à fon petit-fils , &c. 8 tc. 
Ces intrigues fecrètes, jointes au fuccès de fes 
armes , en firent le prince le plus redoutable St 
le premier politique de fon temps. 

Le régent , inftruit de ces mobiles fecrets de 
notre politique , les conferva foigneufemeïit , &C 
Louis XV en eût tiré , comme fon prédécef- 
-feur , les plus grands avantages , ’li les étrangers 
n’av oient exercé leur empire fur nous par les 
mêmes moyens. Ne précipitons point nos pas. 
Les maîtreflfes , les miniftres , les courtifans de 
Louis XV dévoient la plupart , en trahiflant le 
prince } accepter, des ennemis de la France les 
penftons que Louis XI V avoit données aux étran- 
gers ; en forte que cette unité de plan & de mefures , 
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qu’avoit établie le roi Louis XIV , devoit être 
remplacée par une mobilité de principes St d’in- 
térêts qu’une foule de perfonnages de peu de 
caraâère St dénués de génie alloient fubftituer à 
la marche majeftueufe de la politique de Louis XIV 
envers les puiflances étrangères. C’eft dans cette 
partie-là que ce monarque avoit été véritable- 
ment grand , homme de génie , St dominateur 
de toutes les puiflances européennes , dont il 
fut triompher , malgré toutes les ligues poflibles 
que la haine St la jaloufie lui opposèrent. Il 
avoit donné des royaumes à fes petits-enfans ; il 
avoit appris à l’Europe à refpecler la France, à 
concevoir de hautes idées de fa puiflance St de 
fes moyens , en s’attachant invariablement à 
fes principes, St en fe jouant même quelquefois 
des traités pour ne point s’en éloigner. 

La mobilité au contraire des maximes politi- 
ques , fous le règne de fon fuccefleur , a fait de 
la France le jouet de l’Europe dans plufieurs 
rencontres ; St la foiblefle du roi laiflant à fes 
maîtrefles St à fes miniftres un empire trop puif- 
fant , les affaires étrangères n’ont pu que dé- 
cliner. 

Cette digreflion étoit néceflaire au milieu de 
ce chapitre pour reprendre haleine au milieu des 
négociations j l’hiftorien eft d’ailleurs obligé de 
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fiire connoître par quelle voie il a pénétré dan* 
le dédale des opérations qui précèdent les 
traités. Le leûeuf ne doit donc pas être étonné 
que le régent pût parier avec l’envoyé du duc 
de Sicile que la flotte d’Efpagne alloit aflaillir 
cette poffelflon du duc de Savoie , 8c que ce 
prince négocioit avec l’Efpagne pour agir de 
concert dans l’expédition. Prouanne voulut 
effacer ce foupçon , comme injurieux à l'on 
maître , 8c affura qu’il féconderait au contraire 
de toutes Tes forces l’oppofition que le régent 
âpporteroit aux deffeins du roi catholique, s’il 
vouloit en concerter les moyens avec lui. Mais 
le régent lui répondit qu’il réglerait fes démar- 
ches fuivant les évènemens que produiraient la 
flotte d’Efpagne, la paix de l’empereur avec le 
Turc, 8t la ligue du nord; mais que julqu’au 
dénouement de ces affaires, il ne convenoit point 
aux intérêts du roi de prendre aucun parti , 8c 
qu’il avoit déclaré à Stanhope qu’il ne lignerait 
la quadruple alliance qu’après qu’il verroit clai- 
rement dans la marche des évènemens. 

Le régent avoit tout réglé cependant entre la 
France 8c l’Angleterre ; il étoit convenu entre 
ces deux puiffances , par des conventions privées, 
qu’elles s’aideraient réciproquement pour le main- 
tien de leurs intérêts. La France devoit foute- 
nir fur le trône d’Angleterre la maifon de Brunf- 
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Trick , & l’Angleterre devoit reconnoître le duc 
d’Orléans roi de France , en cas de mort du 
prince débile, qui étoit d’une délicatefle extrême. 
La France Sc l’Angleterre étoient même conve- 
nues, par des promelfes fecrètes, que le projet des 
traité ne feroit altérés d’aucune manière ; car on 
attendoit encore les pleins pouvoirs de l’empe- 
reur , pour que Ton miniftre à Londres pût ligner 
au nom de Ton maître. 

C’elt alors que le régent réfolut de communia 
quer au confeil des affaires étrangères ce projet 
de traité ; car toutes les négociations n’avoient 
point été communiquées à cette alfemblée , pref- 
que toute compofée des amis du roi d’Efpagne 
& des partifans du fyftême du feu roi ; ils euf- 
fent éludé les plans &c retardé le terme des né- 
gociations que le régent defîroit conduire à 
leur fin. Ainfi , lorfque ce prince voulut leur 
faire connoître le traité & demander la figna- 
ture , il trouva le maréchal d’Uxelles ligué avec 
Cellamare , tk refufant de le ligner. Le duc du 
Maine , dans le confeil de régence , opina avec 
aigreur contre le traité. « Hé ! cejl pour le coup , 
dit le duc d’Orléans , que M. du Maine fe fait 

connoître Oui , ajouta le duc du Maine, 6* 

je ne rougis pas d'être attaché à /’ ancien plan du 
gouvernement de la France. Il ne nous manquerait 
pas des alliés fi vous voulu { vous les attacher ; 
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la Savoie , le C[ar: f la Prujje 6* la. Suide ne 
demandent pas mieux que de nous avoir pour 
alliés » / 

Le maréchal d’Uxelles , préfident du confeil 
des affaires étrangères , étoit inébranlable dans 
cet avis-là. D’Eftrécs , archevêque de Cambrai , 
membre du confeil , adonné aux plaifirs St à la 
bonne chère , n’avoit pas allez de courage pour 
s’y oppofer : il méprifoit Dubois , l’agent de 
tant de nouvelles affaires ; mais il fe foucioit trop 
peu des fuites quelconques pour y former quelque 
obftacle. Chiverny , autre membre du confeil , 
attaché à la maifon d’Orléans , fuivoit le torrent. 
Le marquis de Canillac avoit plus de courage J 
ennemi déclaré de Dubois , il le proclamoit l’en- 
mi de l’Etat. Enfin Pecquet, fecrétaire St rappor- 
teur du confeil , honnête homme, inftruit, jouif- 
foit de la confidération des eonfeillefs ; mais il 
ae vouloit point hafarder cette confidération , 
pour combattre le fyftême de Dubois , qui avoit 
bien plus de crédit fur l’efprit du régent. 

Aulfi d’Uxelles , animé par les dévots , pat 
les jéfuites St les princes légitimés , attaqua feul 
les projets de l’abbé avec quelque éclat. Il alla 
jufqu’au point de lui déclarer , à fon premier 
voyage à Londres pour négocier, que fa tête 

étoit 
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étoit en danger , s’il s’écartoit des iriftruâions 
que lui avoit di&ées la majorité du confeil , à 
laquelle avoit d’abord adhéré le régent ; mais 
Dubois , toujours plus hardi Sc réfolu , ne Te 
défi ft oit pas pour cela de fies entreprifes ; 8c {a 
fermeté occafionnant des orages à la cour- , les 
partifàns du feu roi 8c les princes légitimés di- 
foient hautement que le maréchal d’Uxelles , fi 
connu par fon attachement à Louis XIV , de 
qui il tenoit fes dignités 8c fes biens , ne devoit 
ni trahir fa mémoire ni les intérêts de la France 
pour favorifer les vues privées d’un fcélérat obf- 
cur tel que Dubois. On ajoutoit au maréchal 
d’Uxelles, déjà effrayé , que s’il rendoit fur-le- 
champ fes provifions de préfident du confeil , 
jamais le régent n’oferoit les accepter , à moins 
qu’il n’eût réfolu de foulever gratuitement contre 
lui 8c la ville 8c la cour. D’Uxelles prit le parti 
d’aller rendre au régent fes provifions ; mais 
arrivé au palais royal , il n’eut jamais la force 
de mettre la main à la poche pour les en tirer , 
8c revint chez lui , réfolu de faire par lettre ce 
qu’il n’aveit pas eu la force de faire perfonneüe- 
inent. Le duc d’Qrléàns reçut en effet une lettre , 
8c fentant toute la difficulté du maréchal , il 
employa fa maîtreffe , madame de Feriol , Be- 
ringhen, premier écuyer, 8c le duc d’Antin, pour 
Tome II. \ 
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éle Sicile pour faire marcher fon armée , avec 
foixante milles écus tous les mois de fubfides. 

Que le roi de Sicile commanderoit toutes les 
troupes St celles d’Efpagne aufli abfolument que 
les fiennes. 

Des conditions aufli impérieufes , dans un 
.temps où le duc de Savoie traitoit aufli avec 
l’empereur à Vienne , firent prendre la réfolu- 
tion au roi d’Efpagne de chafler de l’Italie fes 
allés les Allemands. Albéroni cependant voyoit 
le projet du nord; il voyoit abandonner encore 
l’affaire qu’il avoir voulu fufciter à l’empereur, 
en foulevant contre lui le prince Ragotzi ; Sc 
ce Boifchimène, que le cardinal avoit envoyé 
au chef des Hongrois mécontens , lui avoit ap- 
pris l’impofflbilité attuelle d’employer les Turcs 
pour une diverfion favorable. Enfin , le projet 
de Cammock , de corrompre la flotte angloife , 
avoit été éventé, St S*anhope avoit fait au car- 
dinal de vifs reproches pour L’avoir écouté. 1 
Dénué d’alliés , St dépourvu de moyens 
d’occuper ailleurs fes ennemis , le cardinal Al- 
béroni perfifta néanmoins dans fes projets. . 

La flotte angloife , commandée par l’amirail 
Bingh, arriva dans cette circonftance à Cadix, 
ôt déclara, de la part du roi Georges, que fes 
ordres lui prefcrivoient d’infifter auprès du roi 
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d’Efpagnè pour obtenir la fufpenfion de toute 
Iioftilité , &. déclaroit que fes inftruttions por- 
toient : 

Que fi le débarquement des Efpagnols en Italie 
étoit déjà effe£hié , il avoit ordre d’offrir le fe- 
cours de fa flotte pour fe retirer en sûreté. 

- Qu’il offroit alors la continuation de la mé- 
diation du roi foii maître , pour concilier le roi 
d’Efpagne avec l’empereur. 

Qu’au refus de la médiation, l’Efpagne atta- 
quant l’empereur , il maîntiendroit la neutralité 
de l’Italie les armes à la main. Malgré ces me- 
naces , Albéroni étoit ferme dans fôn plan ; il 
entretenoit par- tout des efpions, fur -tout en 
•France , il envoya à Cellamare un aventurier , 
le comte Marin , Sc un officier danois nommé 
Shleiber , qui proposèrent une ligue entre l’Efl- 
pagne Sc la Pruflè. Albéroni, qui penfoit que 
Cammock lui avoit été dépêché par fes enne- 
mis , Sc qui devoit croire qu’un miniftre qui em- 
ploie la voie de tels perfonnages peut en rece- 
voir de pareils , ordonna à Cellamare de fonder 
les intentions des aventuriers; elles étoient 
•lionnes St fincères , de les employer'. 
t La flotte , en attendant , voguoit en pleine mer 
& le marquis de Leyde , ignorant , en partant, 
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quelle en étoit la deftination, devoit , à la hau>5 
teur de l’ifle de Sardaigne , ouvrir le paquet qui 
lui indiquoit le rendez-vous de la flotte aux ifles 
de Lipari.' 

Là il ouvrit, félon fés ordres, un fécond pae 
quet , contenant le projet de l’expédition. A'bé- 
roni avoit fi bien gardé, malgré fes négociations , 
le véritable fccret , qu’il s’étoit condamné à écrire 
lui-même les mémoires relatifs à l’expédition. 

Ain fi , la flotte entra le 25 juin dans le port 
de Cagliari. Les états de l’empereur étoient pref- 
que fans garnifon , le comte de Thawn , vice- 
foi de Naples , ayant raflemblé fes troupes dans 
un camp, il ne fe trouva que fix mille fantaf* 
fins & quinze cents chevaux ; Se on put obferver 
quelle étoit l’indifférence de la nobleffe pour les 
intérêts de l’empereur , aucun feigneur ..ne ve-t 
nant offrir fes fervices au vice-roi. C’eft un exem- 
ple de plus de la néceflité où font les rois de fé- 
duire fans Ceffe &: d’employer à leur fervice les 
feigneurs de leurs Etats : il faut qu’ils connoiffent 
l’art de nourrir leur ambition ôt leur fafte ; cari 
l’attachement pour les rois ceffe où finiffent leurs 
récompenfes. 

Un courier de l’ambaffadeun de France à Turin 
apporta peu de temps après à Paris la nouvelle 
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que fans aucune réfiftance les troupes d’Efpagne 
s’étoient emparées de Palerme. Le duc de Savoie 
demanda à ia France & à l’Angleterre , par un 
fécond courier , la garantie du traité d’Utrecht , 
tandis que le public &c la plupart des minières 
étrangers croyoient encore que la defeente avoit 
été faite de concert entre l’Efpagne & la Savoie. 
Le comte deProuanne , miniftre du roi de Sicile, 
à Paris voulut prefler le régent d’accorder des 
fecours , comme la France s’y étoit obligée. Le 
régent éluda cette queftion , & on répondit à Lon- 
dres à l’envoyé de Savoie , que la flotte angloife 
fecourroit fon maître quand il auroit fîgné le 
traité. Le duc de Savoie , conflerné des nouvelles 
du progrès des troupes d’Efpagne , s’abandonna 
enfin à l’empereur , & retint prifonnier l’ambaf- 
fadeur d’Efpagne , jufqu’à ce que Lafcaris , fan 
envoyé à Madrid , fut mis en liberté. 

Fort de les fuccès, le cardinal Albéroni fit ap- 
peler Nancré , &£ lai dit pour ultimatum , qu’il 
favoit que le régent alloit ligner un traité avec 
l’Angleterre &f l’empereur contre les intérêts de 
l’Efpagne , & qu’il fouhaitoit que le duc d’Or- 
léans voulût abandonner un projet aufli funefte. 
Il lui déclara que s’il vouloit en fufpendre l’exé- 
cution , le roi d’Efpagne s’engageoit à regarder 
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le? intérêts du régent comme les liens propres ; 
mais que le relTentiment d’un refus feroit tel , 
que ni le temps , ni aucun lèrvice ne pourroient 
J’eâacer , St que, dans toutes les occafrons , il 
auroit pour ennemi le roi d’Efpagne. Naneré , 
prefle par le roi Philippe V d’envoyer cette dé- 
claration à Paris , répondit que la démarche feroit 
bien inutile , le traité devant être déjà ligné à 
Londres; & Albéroni répliqua que lorfque le 
traité feroit ligné , St que le roi d’Efpagne en au- 
roit quelque connoilfance y Naneré ne refteroit 
pas un quart-d’heure à Madrid. 

Stanhope alla trouver , peu de temps après , 
le cardinal , pour lui dire que les forces mari- 
times alloient palTer dans la Méditerranée , St que 
fi l’Efpagne n’accédoit au traité , toute l’Europe 
fe réuniroit à l’empereur. Albéroni , plus fier que 
jamais , malgré l’arrivée de cette flotte , répondit 
que le roi d’Efpagne poferoit les armes lorfque 
la Sardaigne St la Sicile lui feroient cédées ; St 
que l’empereur dédommagerait le duc de Sa- 
voie lorfque la flotte angloife feroit rentrée dans 
lès ports. 

Mais cette flotte voguant fièrement vers le 
royaume de Naples , rencontrant la flotte efpa- 
gnole , fe mêlant avec elle , Bingh , fans autre 

V 4 


Digitized by Google 



I 

» 

3 44 Projets du nouveau mrnlftcre. 
déclaration de guerre , attaque dans un grand 
défordrecelled’Efpagne. Plufieur; capitaines firent 
échouer leurs vaifleaux , d’autres fe brûlèrent 
eux-mêmes, & vainement les autres eflayèrent- 
ils de fe ranger en ligne ; les anglois , fans or- 
dre de bataille , prenoient ces vaifleaux à me- 
fure qu’ils s’avançoient un à un. Caftagneta * 
officier remarquable parmi les Efpagnols , fut 
frappé du coup de la moitié d’un cadavre qu’un 
boulet de canon lui flanqua fur la figure; l’amiral 
efpagnol fe rendit , ôt la flotte angloife , après 
avoir coulé à fond , brûlé , pris ou faccagé le 
plus grand nombre dqs vaifleaux efpagnols , entra 
en triomphe dans le port de Syracufe, traînant 
après elle les vaifleaux dont elle s’étoit emparée. 
Pour comble d’orgueil , Bingh envoya un officier 
au marquis de Levde, amiral efpagnol , pour lui 
faire des exeufes d’une affaire aufli inopinée , 
pour fe plaindre encore de ce que les Efpagnols 
avoient tiré les premiers. Mais le parti populaire 
fe livra à toutes fes fureurs à Londres , lorfqu’il 
eut appris la défaite des Efpagnols & la rupture 
avec Philippe , fins déclaration antérieure ; ce 
qui ne pouvoit qu'entraîner la guerre avec l’Ef- 
pagne, & la ruine du commerce. Qu'ejl devenu , 
difoit le peuple anglois , U règne du roi Guil - 


Digitized by Google 


La quadruple alliance. 345 

laume III ? IL engagea les nations à fe battre , 
par La feule crainte quon ne lui enlevât le com- 
merce cCEfpagnt. Mais l’oppofition avoit beau fè 
plaindre, les intérêts du roi Georges étoient alors 
contradi&oires avec ceux de fa nation ; St il 
falloit bien qu’elle fut facrifiée. Le parti du roi 
l’emporta au parlement, à la pluralité de 83 
voix contre 50, Se il fut décidé que le roi feroit 
félicité Si remercié , comme s’il avoit exécuté le 
vœu national. 

On avoit démontré cependant au parlement 
que la moitié des ouvriers de plufieurs manufac- 
tures angloifes refteroient dans l’ina&ion pendant 
la guerre ; que le commerce perdroit des effets 
immenfes envahis dans les ports d’Efpagne ; qu’au 
préjudice d’une nation dont l’Angleterre n'avoit 
rien à craindre , le miniftère augmenterait les 
forces des Allemands S t des François , St qu’il 
étoit des intérêts de la nation de les affoiblir 
plutôt que de les renforcer par de nouvelles al- 
liances. 

Où en fera t Angleterre , difoient les plus har- 
dis patriotes , fi la France & C empereur accablent 
VEfpagne } L'empereur , maître de la Sicile , de 
la Sardaigne , de Naples , de Milan , de Man- 
toue y s'emparera quand il voudra de C Italie y 
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& par confequcnt du commerce de la Méditerranée* 
Voilà le projet auquel nos minijlres facrifient la 
fortune des Anglois & le fang de mille braves gens . 
Ces raifons font milles auprès des rois ambitieux ; 
ils croient que la fortune de leurs fujets eft leur 
héritage. 
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PIÈCE 

R E L A T I V .E 

A la Querelle des Ducs & Pairs avec le Parle- 
ment. Tome II y page 170. 

« Le parlement difoit , dans Ton mémoire , que 
» Geraud Baflet , apothicaire de Viviers , &c tige 
v> des ducs deCruffol, avoit été anobli en 1304 
w par l’évêque de Valence. 

» Nicolas de la Trémoille l’avoit été pas Char- 
0 les V en 1375. 

» Maximilien de Béthune étoit traité d’homme 
w de néant , delcendant d’un aventurier. 

» Luynes venoit d’un avocat de M ornas. 

» CoJJ'é-BriJJac avoit beaucoup d’illuftration &C 
s» peu d’ancienneté. 

» Pour Wïgnerot ( de Richelieu ) MM. les pré- 
>♦ fidens difoient qu’il avoit été domeftique & 
» joueur de luth chez le cardinal de Richelieu y 
» ils ajoutoient qu’il avoit fi adroitement fervi 
» le cardinal de Richelieu , qu’il confentit à lui 
» donner fa fœur , qui en étoit devenue éperdu- 
»> ment amoureufe. Le mémoire des préfidens 
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rajoute que le cardinal lui fubftitua Ton duché 
» de Richelieu, S c que la mère de Wignerotavoit 
» époufé , en fécondé noce , un fauconnier. 

>» Le duc de Saint-Simon çft d’une noble de Sc 
» d’une fortune fi récentes , que tout le monde 
y* en eft inftruit. Un de fes coufins étoit , prefque 
» de nos jours , écuyer de madame de Schom- 
» berg. La reftemblance des armes de la V aque- 
» rie , gue cette famille écartèle avec celle des 
yy Vermandois , lui a fait dire qu’elle vient d’une 
» princefle de cette maifon. Enfin , la vanité de ce 
» petit duc eft fi folle que , dans fa généalogie, 
yy il fait venir de la maifon de Bojfu un bour- 
yy geois juge de Mayenne, nommé le BoJJu , qui 
» avoit époufé l’héritière de la branche aînée de 
» fa maifon. 

yy Georges Vert , du haut de fon étal (i) , fe~ 
yy roit bien furpris de fe voir père de la nôm- 
» breufe poftérité de la Roclicfoucault , RjoujJi , &c. 

yy Les Neuville-Villeroy fortent d’un marchand 
yy de poiflons , contrôleur de la bouche de Fran- 
*y çois I. Il eft mentionné en la chambre des 
yy comptes en cette qualité. Son fils, greffier de 
y y lTiotel-de-ville , fut prévôt des marchands , 
yy & père de Nicolas de Neuville , audiencier & 


( i ) Il étoit étalier boucher , dit le mémoire. 
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yy fecrétaire d’Etat. La morgue du maréchal de 
» Villeroy a bien de la peine à s’accommoder d’une 
'»> fi mince extraction. 

{ » Les tPEfirie ne font nobles que depuis deux 

» cent cinquante ans. Le cardinal d'EJlrée , après 
» beaucoup d’efforts, n’a pu rien trouver au- 
» delà. 

» Les Boulainvilliers , B ouffl.tr s & Lati^un 
» n’étoient connus , il y a cent cinquante ans , 
» qu’aux environs de leurs villages. 

» Les Grammont ont fixé leurs armes , & ils 
»* s’en tiennent à la maifon d 'Aure. Le comte de 
» Grammont demandoit un jour au maréchal 
» quelles armes ils porteroient cette année - là î 
» Ils doivent leur élévation , d’abord à Corifandc 

* Dandouin leur grand’mère, maîtreffe d’Henri IV, 
» puis à l’alliance du maréchal avec le cardinal 
» de Richelieu. 

* » Les Nouailles viennent d’un domeftique de 
y, Pierre Roger , comte de Beaufort , vicomte de 

* » Turtnnt , qui les anoblit , 8c érigea en fief un 
» petit coin de la terre de Nouailles, dont il 
» étoit forti. Les Montmorin en ont le titre, qu’ils 
a n’ont jamais voulu donner au duc de Bouillon 
» durant leur querelle. De Nouailles , évêque 

d’Acqs , acquit des Lignerat une portion de 
» la terre de Nouailles en 1556 6c en 1559 , il 
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» acheta l’autre St le château. La famille de Mont» 
» marin conferve encore une tapiflerie où un 
» Nouailles préfente les plats fur la table. La 
» tige de cette famille fi arrogante étoit bien 
» bafTe ! 

» Charles de la Porte ( i ) , maréchal de la Mcil- 
» leraye , père du feu duc de Ma^arïn , étoit fils 
» d’un fameux avocat en ce parlement , dont le 
h père étoit apothicaire à Partenai. Ce maréchal , 
» fils de la tante du cardinal de Richelieu, lui 
» dut enfuite fa fortune. 

f 

» Le duc d'Harcourt fort d’un bâtard d’un 
» évêque de Bayeux. Jean d'Harcourt Beuvron 
» étoit vicomte ou juge de Caen en 1554» fon 
» fils fut du nombre des jeunes enfans de la 
» bourgeoifie choifis pour jeter des fleurs à l’en- 
» trée d’Henri IV dans cette ville, comme le 
» livre des antiquités de Caen en fait foi. 

» Le duc et Epernon. Rouillac , grand généa- 
» logifte , nous a appris que les Pardaillans (i) 
» Montefpan viennent d’un bâtard d’un chanoine; 
» de Leytour en Gafcogne. 


(1) Vrai nom des ducs de Mazarin. 

( 2 ) Nom propre des ducs d’Epernon , aujourd’hui 
éteints. . , 
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» Cantien de Villars , greffier de Condrieux en 
» i486, de même que fon père Claude de Vil - 
» lars. Son neveu profita des lettres de noblefle 
» qu’il avoit obtenues , & après avoir tenu des 
« terres à ferme , il fut réhabilité le 16 février 
» 1586. 

» Les Potiers , ducs de Gefvres St de T remis , 
» fortent du fein du parlement , St ne font pas 
» des meilleures mailons. 

y> D’autres maifons y ont pofTédé des charges.’ 
» Un Jean de Mailli étoit confeiller en la cour 
» fous Charles VI. 

» Les Clermont-Tonnerre n’étoient que confeil- 
» 1 ers du dauphin de Viennois ; St les autres 
*> Clermont , dont eft l’évêque de Laon , quels 
» étoient-ils avant le mariage de François de Chatte 
y> avec la veuve d’un Polignac , dont il avoit été 
» domeftique ? 

» Telle eft l’extra&ion , monfeigtieur , difoit 
» le parlement , d’une partie confidérable des 
» pairs du royaume; mais ni parmi ceux-ci, ni 
» parmi les autres , que nous ne nommons point 
« ici , aucun , fans exception d’un feul , n’eft 
»> exempt d’alliance' avec la robe, St fouvent 
» même ils ont pris ces alliances avec ce que la 
y> robe a de plus abje&; car nous ne diffimulons 
» pas que nous avons parmi nous plufieurs claffes. 
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» que nous diftinguons par la grande, la moyenne 
» 8c la bafic-robe. 

» Cependant ce font ces gens-là qui fe com- 
» parent aux ducs de Bourgogne, de Guienne 8c 
» de Normandie ; aux comtes de Flandre, de Cham- 
» pagne 8c de Touloufc. Ce font ces gens-là qui 
» cabalent pour mettre les princes du fang lé- 
» gitimésdans le rang de leur pairie; qui, ne fe 
» contentant pas de traiter de parlement avec • 
» mépris , veulent faire marcher la noblelfe à 
» leur fuite , en exiger le titre de monfeigneur 
» dans les lettres , lui refufe: la main chez eux , 

» obtenir même des diftin£lions jufqu’ici inouies , 

» 8c fe difpenfer de mefurer leurs épées avec les 
» gentilshommes. Ce font enfin ces gens - là qui , 

» oubliant qu’ils font partie du parlement , ofent 
» comprendre dans le Tiers-état cette compagnie 
» la plus âugufte du royaume ». 

Ce mémoire fit à la cour Sc à Paris un bruit 
fi étrange , que chacun des ducs n’étoit plus 
défigné , dans la plupart des fociétés , que par 
le nom ou l’origine honteufe qu’on leur don- 
noit. Toute la pairie s’afiembla à l’hôtel de 
Cruflol , pour répondre à ce mémoire que la 
fureur contre eux avoit fait répandre. Us l’ap-, 
pelèrent infâme , 

4 Chaque pair fit bouleverfer fes archives pour 

en 
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ën retirer des titres. Chacun porta Tes vieux par- 
chemins, pour fe convaincre, s’édifier récipro- 
quement. ' 


RÉPONSE 

Au libelle injurieux qui attaque les maifons des 
dues & pairs. 

r 4 • * " - . 

» Il paroit , depuis quelque temps , dans le 
*> public un mémoire rempli de tant de faufles 
W maximes à l’égard de l’Etat St de la noblefle , 
» de tant de faits fuppofés , St d’injures fi atro- 
» ces contre l’ordre le plus relevé qu’il y ait 
>» dans le royaume , après la maifon royale , 
qu’on ne peut traiter que de chronique fean- 
» daleufe St de libelle diffamatoire un écrit où, 
w malgré les fleurs St ornemens de difeours fort 
» recherchés , on voit régner également une 
.» horrible malice St une groflière ignorance. 

„ L’auteur s’avife de faire un parallèle de la 
» noblefle d’épée avec celle de la robe , les fai- 
» fant marcher de pas égal ; ce qui fait bien voir 
» qu’il ignore jufqu’aux principes meme de la 
»> noblefle , puifque , depuis qu’il y a des nobles 
» dans le monde, on n’a jamais fait comparai^ 
* Tome II. Z 


Pûtes justificatives. 

„ Ton de la nobleffe de robe avec celle d’épée J 
„ & l’on a toujours regardé cette dernière comr» 

» me on regarde l’original d’ un beau tableau , . 

» qui eft fort au-deffus de la copie. Il faut être 
» bien ignorant pour faire une telle comparai- 
» fon. 11 en eft de même quand cet auteur dit 
» que la nobleffe de robe a les mêmes droits & 

» prérogatives que celle de l’épée. Une fi grande 
„ erreur fait bien voir qu il n a pas confulte les 
» chapitres de Strasbourg, deSaint-Jean-de-Lyoti , 

„ d’Auch, de Brioude, de Saint-Pierre de Mâ- 
» con, & plufieurs autres. La nobleffe de robe 
„ eft incapable de parvenir aux dignités de che- 
,, valiers du Saint-Efpnt. 

» 11 y a lieu d’être furpris de la hardieffe avec 
» laquelle cet auteur met en avant qu'il y a dans 
„ j e parlement un grand nombre de maifons for^ 

» au-deffus de la plupart des pairs. 

» La première de ces grandes maifons qu’il 
» attaque , eft celle de Cruffol. Ce feroit lui 
» faire trop d’honneur , que de répondre fé- 
» rieufement à ces extravagances. Qu’eft - ce 
„ qu’a de commun Jean Baftet , apothicaire en 
» la ville de Viviers, en l’an 1300, & Geraud 
* Baftet fon fils , ennobli en 1303 , avec l’illui- 
» tre maifon de Cruffol, connue dès l’an ioo« 
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ï> dans les feigneurs de Cruffol , lors chevaliers 
» bannerets? 

» La maifon de la Tremoille , alliée aux mai- 
» fions de France , d’Arragon , de MalTan , de 
» HefTe-Caffel , Danemarck , Oldembourg 6c 
» autres, tire Ton origine de Pierre, lire de la 
» Tremoille en Poitou, vivant en l’an 1040* 
» On renvoie l’auteur au témoignage de M. de 
» Sainte-Marthe. 

» Les termes injurieux dont fe fert le maré- 
*> chai de Tavanr.es dans fes mémoires , 6c qui 
» ne font que l’effet de l’antipathie 6c de la ja- 
» loufîe de ce feigneur contre M. de Sully , ne 
» prouvent pas qu’il n’ait pas été de la maifon 
» de Béthune , ainfi qu’André Duchéne le fait 
» voir dans fon hiftoire généalogique. Enfin , la 
» très-illuftre maifon de Melun , dont eft fortie 
» la mère du premier duc de Sully , prouve 
» d’une manière inconteftable qu^l étoit connu 
yt pour homme de qualité. . 

» Il faut apprendre à l’auteur , puifqu’il ne 
» le fait pas , qu’Honoré d’Albert, feigneur de 
» Luynes , dont il fait un avocat , étoit chev A J 
» lier de l’ordre du roi , gouverneur de Beau- 
» vais, defcendu de Thomas d’Albert , damoi- 
» feau , bailli du Vivarais en 1454, 6c d’’une 
» maifon connue dès le temps de Saint-Louis , 

Z 1 


é 


5 5 <5 J Places jujlrjuatîvesï 

» établie dans le comtat tous le roi Jean. La 
» première origine de Cette maifon vient des 

» comtes d'Albert de Florence , dont étoit le 

. » > • , . * 

» pape Innocent VI. 

» Cet auteur veut trouver de la contradiûiort . 
» où il n’y en a eu jamais. Il dit que la maifort 
» de Cofle fe prétend originaire du Maine , 6t 
* qu’elle prétend oit venir d’Italie. Il n’a pas corn- 
» pris que cette niaifon du Maine n’eft qu’unfe 
» avec celle d'Italie, dont elle a tiré Ton origine. 

» Il ne peut donner des preuves plus évidentes 
» de Ton ignorance , lorfqu’il dit que la maifort 
» de Colle n’efl pas ancienne. 

» Ce qu’il dit. contre le duc de Richelieu 
» Fait voir évidemment I’infigtlë fourberie de l’au- 
» teur , 6c qu’il n’a eu d’autre objet dans foft 
y> mémoire, que d’infulter les perfonnes les plùs 
» refpeétables. Pour l’en convaincre , il n’y a 
» qu'à fuivre quelques dates. Il dit que René de 
» Vignerot , aïeul du duc de Richelieu dernier 
w mort, étoit domeflique 6c joueur de luth du 
» cardinal de Richelieu , 6c qu’il le fervoit fi 
» heureufement dans fes plaifirs, qu'il lui fit épou- 
« fer fa feeur , 6c qu’enfuite il lui fùbftitua fon 
» duché de Richelieu ; mais toutes ces injures 
» tombent d’elles-mémcs , en ftbfervant que la 
» maifon de Vignerot tire fon origne d’une très- 
» ancienne maifon d’Angleterre, établie en France 
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*> en l’a;i 1430, fous le règne de Charles VII, 
>3 en là pçrfonnode Vignerof, feigneur de Pierre- 
.33 de- Cou: lay , quint-ffïcul de René de Vignçrot , 
93 gentilhomme de la chambre d’Henri IV , mort 
3> en 1616, marié le 29 août 1603 avec Fran- 
3» çoife Dupleflis - Richelieu , morte en 1615 , 
>3 auparavant veuve de Jean de Beauvais. L’hif- 
>3 toire nom apprend que le cardinal de Riche- 
» lieu ne fut minière d'Etat qu’apiès la mort 
» du connétable de Lucres, arrivée au fiège de 
33 Monta uban. en 1611, créé cardinal en 1622; 
» que par fon teftament de l’année 1642, à la 
>3 fin de laquelle il e /1 décédé, il avoir fubftitué 
3> fon duché de Richelieu à Armand-Jean de Vi- 
» g, rerot fon petit neveu , & petit - fils de René 
*3 de Vignerot. La mère de ce René é:cit René de la 
33 Foreft de Baurepaire , morte avant François 
>3 de Vignerot fon mari , qui n’a pas été en état 
»3 de fe remarier à un artifan, comme on le fup- 
» pofê injuneufçment. 

3> Nous avons à la cour très-peu de maifons 
33 auiïi anciennes que celle de Saint-Simon , qui 
f 33 tire fon origine d’Olivier de Rouvroy , che- 
33 vaiier vivant en 1060 fous Henri I; que Jean 
» de Rouvroy , chevalier banneret , fui vit Philip- 
*> pe-Augufte û la conquête de la Normandie fur 
» le roi d’Angleterre, en 1202 ; que quatre def- 
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■» cendans furent vice-rois de Navarre; qu’envi- 
» ron l’an 1334, Mathieu de Rouvroy époufa 
» Marguerite de Saint-Simon , héritière de cette 
a» illuftre inaifon, à la charge de porter le nom 
v> & les armes de Saint-Simon. Cette maifon 
» étoit extraite du fang impérial de Charlemagne 
m par les comtes de Vermandois & rois d’Italie. > 
» On ignore que Charles , marquis de Saint- 
a» Simon , ait été écuyer d’un maréchal de France ; 

3» ce qu’il y a de certain , eft qu’il eft mort CQr- 
w don bleu , maréchal de camp , colonel du 
» régiment de Navarre , & gouverneur de Sen- 
r> lis , & marié avec Louife de Cruflol , avant 
» que fon frère fut duc. 

» Ce n’eft pas la première fois que des calom- 
» niateurs téméraires & mal avifés ont eu l’in— 

» folence d’inventer des faits aufli indignes que 
33 celui qui eft fuppofé contre la maifon de la 
» Rochefoucault , puifque quelques écrivains 
33 paflionnés &: calomniateurs ont été allez ef- 

* f m s 

33 frontés pour écrire une pareille injure contre 
>» la plus augufte &£ la plus ancienne de toutes 
33 les maifons. La maifon de la Rochefoucault 
» tire fon origine de Foucault , feigneur de la 
» Roche, en l’an 1016, fils d’Amaury de Lufi- 
33 gnan, feigneur de la Roche, lequel étoit pe 1 it T 
» fils de Guillaume duc d’Aquitaine , & comte 
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ss de Poitou , forti des anciens comtes d’Autun , 
»-ifTu de race royale. 

» Ce qu’il dit contre la maifon de Villeroy 
>» eft un tiflu de faits également fuppofés & in- 
» jurieux ; 6c ce qiii achève de foire voir toute 
» l’indignité de l’auteur, eft qu’il ofe attaquer 
sj une perfonne aufli refpeélable en toute manière 
sj que l’eft l’illuftre chef de cette maifon. S’il y 
» a eu un contrôleur de la bouche de François I 
s> & un greffier de l’hôtel-de-ville portant le 
>j nom de Neuville , on ne peut rien conclure 
» de cette reflemblancç dç nom , 8c ils n’ont 
» rien de commun avec les ancêtres de la 7 mai- 
>j fon de Villeroy. Si l’auteur avoit confulté les 
s> regiftres de l’hôtel-de-ville de Paris, il n’y au- 
>j roit pas trouvé un prévôt des marchands du 
s» nom de Neuville , puifqu’il n’y en a jamais 
» eu ; mais on voit bien que , comme il con- 
» fond tout, il a voulu parler de Nicolas le 
» Gendre, feigneur de Villeroy , prévôt des mar- 
» chands en l’an 1576, 8t depuis chevalier de 
sj l’ordre du roi. Cette dernière qualité lui eft 
sj donnée au procès-verbal de la réda&ion de 
as la coutume de Paris, du 21 février 1580, 
so. St dont la fœur Angélique le Gendre , dame 
»j de Villeroy en partie, avoit époufé un des 
» ancêtres de lajPaifon de Neuville- Villeroy, dans 
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*> laquelle l’autre partie de cette terre eft tombée 
» par le décès de Nicolas le Gendre fans enfans. 
ss Au furplus, on apprénd à l’auteur, puifqu’il 
*> l’ignore, que la mail'on de Villeroy eft fortie, 
» fur la fin du quinzième fiècle, d’un cadet de 
*> l’illuftre maifori de Neuville en Flandres, qui 
» vînt s’établir en France vaprès la mort de Charles , 
55 dernier duc de Bourgogne. Cette maifon a 
donné deux doyens des maréchaux de France, 
» plufieurs gouverneurs de province. Elle a pris 
y> des alliances dans les plus grandes maifons du 
» royaume; telle eft colle de Nicolas de Neu- 
ville, duc de VillSroy , pair maréchal de 
» France , qui epoufa en 1617 Madeleine de 
3> Créqui , dv.C de Lel'diguières, aulfi pair Sc ma- 
ss réchal de France, St de Madeleine de Bonne y 
53 fille aînée du tant renommé connétable duc 
31 de Lefdiguiercs. Telle eft l’alliance de M. le 
» maréchal d’aujoufd.’hui , dont l’époufe étoit 
33 Marie-Marguerite de Gofte-Brifïac , fille d’une 
n Gondi , arrière - petite - fille d’une d’Orléans- 
>3 Longueville, dont la mère étoit Marie de Botir- 
3» bon , comteCe de S'ainbPaul. Telle eft - celle 
>3 du jeune marquis 3 petit-fils de M. le ma- 
ss réchal , qui vient d’époufer M. de Mont- 
» morenét '- Luxembourg ; enfin , celle de 
»’ Catherine de Neuville , Hile du feu maréchal , 
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» avec Louis de Lorraine, comte d’ Armagnac. 
» On remarquera encore qu’elle porte pour ar- 
as mes trois petites croix , qui font une partie 
ss de celles de la maifon de Neuville en Flandres , 
as qu’un feigneur de cette maiion a rapportées au 
a> nombre de fix de la croifade de Godefroy d» 
» Bouillon. 

>5 L’auteur dit que la maifon d’Eftrées n’eft 
>3 noble .que depuis deux cents ans , & que le 
» feu cardinal d’Eftrées , après beaucoup d ef- 
33 forts , n’a rien pu trouver au-deflus de ce 
33 temps-là. Pour le convaincre de fon extreme 
33 témérité , il n’a qu’à confulter le greffe du 
33 bailliage de Pronne, où l’on trouve un procès- 
33 verbal fait au mois de feptembre 1675. , * J* 
33 requête de M. le cardinal, d’une chapelle fttuee 
33 près le bourg de Falay , proche Péronne, dans 
33 laquelle iU’eft trouvé pîufieurs anciens monu- 
33 mens du douzième fièclc aux armes d’Eftrées ; 
33 on voit qu’un feigneur d’Eftrées , chevalier 
33 banneret , avoit , à la tête de fes vaflaux., rem- 
» porté la victoire contre un feigneur voiftn à 
33 qui il faifoit la guerre. M. du Gange, dans fes 
33 diftertations fur l’hiftoire de Saint-Louis par le 
33 lire de Joinville, remarque que Raoul d’Eftrées , 
» maréchal de France , fuivit Saint-Louis à la 
3» féconde croifade. Parmi les chevaliers qui fu- 
it ' 


A 
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» rent admis au tournoi d’Anchin, près Doua}' J 
» en 1096, on trouve Hubert d’Eftrées. Chrif- 
» tine d’Eftrées, en 1658, époufa François-Marie 
» de Lorraine , prince de Lillebonne. 

» L’auteur n’eft pas moins ridicule au fujet 
» des maifons de Bauvilliers , Saint- Agnan , de 
» Hoftun, de Tallard & de Boufflers , qu’il dit 
» n’être connues qu’autour de leurs villages. S’il 
*> avoit confulté l’hiftoire de Berry , il y aurort 
3> appris que la maifon de Bauvilliers y eft très* 
» diftinguée depuis fix fièeles; qu’elle s’eft alliée 
n avec les premières maifons du royaume. L’hif- 
» toire du Dauphiné lui auroit fait connoître 
'*» l’ancienneté, ainft que les grandes alliances -de 
■y> la maifon de Hoftun. L’hiftoire des maifons de 
» Picardie apprend que Henri , feigneur de Bouf- 
» fiers, vivoit en 1148 ; que Guillaume fon fik 
'n fuivit Charles d’Anjou à la conquête du royau- 

me de Naples &c fé fignala à la bataille de Be- 
» nevent. Alleaume , feigneur de Boufflers , fait 
» prifonnier à la bataille d’Azincourt , paya 
» 5000 liv. de rançon, fomme en ce temps -là 
» très-forte. Les armes de cette maifon font voir 
*> qu’elles tirent leur origine d’une croifade. 

» On ignore le prétendu changement dont cet 
» auteur parle dans les armes de la maifon de 
» Grammont , & qui d’ailleurs ne conclueroit 
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*> rien. L’hîftoire de France nous apprend la gran- 

>3 deur de cette maifon. 

x> C’efl avec la même malice qu il attaque la 
33 maifon deNoailles. L’hiftoire inventée de l’en- 
» nobliffement & de l’érection en fief , qu il n ofe 
33 pas même dater, &c des prétendues acquifitions 
33 de la terre de Noailles, eft digne de pitié. On 
» fait , les titres de cette maifon en font foi , 
» qu’elle pbffédoit , dès l’an 1 900 , la terre ÔC 
» château de Noailles , fitués dans la vicomte 
>5 de Turenne, &c n’a jamais eu d’autre nom que 
» celui deNoailles. • • •> ’ 1 ■ » ' ! *' * 

Si l’auteur du mémoire ne connoît pas la 
» maifon du Cambout de Coaflin , ceft qu’il 
» n’a pas lu l’hiftoire de Bretagne ; il y verra 
35 que cette ancienne maifon a pris fon nom de 
33 la terre de Cambout. On ne peut ici pafler 
33 fous filence l’alliance qu’elle a faite fous 
33 Louis XIII, par le mariage de Marguerite du 
33 Cambout avec Henri de Lorraine , comte 
>3 d’Harcourt. 

33 L’auteur du mémoire dit quela qualité d’huiflfer 
33 d’armes, que portoient les ancêtres de M. le 
>3 duc d’Aumont , donne une petite idée de 
33 cette maifon , & que cette charge n’eft au-deffus 
33 de celle de confeiller. Il ne feroit pas une 
» comparaison fi pitoyable , s'il favoit ce que 
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*» c’étoit que cette charge d’huiffier d’armes.' 
» Elle étoit femblable en dignités St fondions 
jj à celle que nous appelons aujourd’hui pre- 
*• mier écuyer du roi. Ce feigneur d’Aumont , 
» qui prend la qualité d’huiffier d’armes en 1 3 3 3 , 
» s’eft fignaîé à une bataille donnée près deTour- 
» nay en Flandres. Cette maifon tire fa première 
j> origine du pays de Hainault, où elle eft connue 
» dès l’an 6 yo, dans Madeleine d’Aumont, qui 
» fonda dans la terre d’Aumont une abbaye du 
j> même nom, & qui époufa Yaudrade, comtelfe 
» de Hainault. L’abbelfe de Redon , au diocèfe 
s » de Rouen, reconnoît pour fondateurs les fei- 
■**> gneurs d’Aumqnt. On trouve Philippe d’Au- 
mont parmi les chevaliers admis au tournois 
» d’Autun près Douay , en 1096 ; un autre 
» Philippe d’Aumont, furnommé le Chauve, s^elt 

* jj fignalé à la prife de Conftantinople par les 

* *> Latins en 1 104. Pierre d’Aumont fut cham- 

* jj bellan des rois Jean & Charles V,. fut, avec 
jj la reine Jeanne de Bourbon , l’pn des tuteurs 

•*!> de Charles VI. Jean d’Aumont , chevalier ban- 
« jj neret, fut tué à la bataille d’Azincourt; Jean 
jj lire d’Aumont , fut fait maréchal de France en 
. »i’an 1579. / 

^ t >» Ce qu’il dit CQntre la maifon de la Meiîk- 
ïj raye , du nom de Porte ,, n’eft pas moins fup- 

•v 
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»pofé. On connoît aflfez cette grande maifon pour 
» être branche de celle de la Porte de Vezin. On ne 
» doute pas que la parenté du cardinal de Ri- 
» chelieu , dont le maréchal de ta Meilleraye étok 
*> coufin-germain , n’ait contribue à relever l’éclat 
îî de cette maifon ; mais il faut obferver que la 
33 tante du cardinal de Richelieu , fille* d’un cor» 
» don bleu , capitaine des gardes-du-corps , n’au- 
Sj roit pas époufé le fils d’un fimple avocat, & 
33 le petit-fils d’un artifan. - - ' s 

>> L’auteur du mémoire tombe dans des con» 
>3 traditions ridicules au fujet de la maifon de 
>3 Harcourt. Il dit que Jean Harcourt , vicomte 
» de la ville de Caen en 1514, a eu un jeune 
t> fils pour jeter des fleurs à l’entrée de Henri IV* 
'93 Apparemment qu’il ne fait pas qu’Henri 1 V ( 
93 n’a commencé à régner en France qu’en 1589., 
93 &: que ce jeune fils auroit été âgé de plus de 
9» quatre-vingts ans. Tous les généalogiftes con- 
>> viennent que cette maifon eft iffue d’un cadet 
93 des anciens ducs de Normandie, dès le treiziè- 
93 me flècle. Robert d’Harcourt a été maréchal de 
>3 France ; la branche aînée eft tombée dans la 
93 maifon de Lorraine. 

93 On ne connoît pas parmi les généalogiftes 
r> le nom de Rouillac , cité par l’auteur pour 
» prouver que la maifon de Pardaillan de Mon- 


3 66 Pièces juftificatives'. 

v> tefpan (&C non pas Pardaillan , comme il laf- 
*> fe&e mal-à-propos ) fuit fortie d’un chanoine^ 
de Lei&oure ; cette injure eft digne de pitié. 
» Le nom de cette maifon eft Gondrin , nom 
■to, aufti illuftre qu’ancien. Ceux dEtpagne &C 
» de Pardaillan font venus par de grandes allian- 
», ces , St. ont été joints au nom de Gondrin. 

» La maifon de Villars tire fon origine des 
.» feigneurs de Viilars, frontière de Dauphiné, 
» depuis plufieurs ftècles. D’anciens monumens 
*> où font les annes de cette maifon en font 
*> voir l’ancienneté. 

» Si l’auteur du mémoire a trouvé dans Bran- 
tôme , que le connétable de Bourbon avoit un 
.» valet-de chambre nommé Goyon , cette ref- 
» femblance de nom n’a aucun rapport avec la 
.» maifon de Matignon, alliée à la maifon royale , 
» fortie de l’illuftre maifon de Goyon en 
-«» Bretagne. • 

» On convient que Louis Pothier , baron de 
» Gefvres , fecrétaire d’Etât , qui a forme la 
'*> branche des ducs de Gefvres , etoit fils d un 
>3 c'onfeiller au parlement fous Charles IX ; mais 
>3 cette maifon a été illuftre dans l’épée, depuis 
» le fecrétaire d’Etat qui avoit époufé une petite- 
„ fille de Catherine de Montmorenci , dame de 
-»» Trefmes, & dont le fils aîné , René Pothier , 
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w duc de Trefmes, a époufé Madeleine de Luxenv* 
» bourg , fille de François de Luxembourg, duc. 
» de Piney , & de Diane de Lorraine. Ces gran- 
des alliances ont rendu la maifon de Pothier 
» digne d’un titre de duc St pair , auquel le fim- 
» pie nom de Pothier n’auroit pu l’élever. Ce 
qu’elle a de moins , eft d' ‘être fortie des Pothief 
*> de Blancmefnil St de Novion , pendant qu’au 
33 contraire c’eft un grand honneur pour eux 
>5 d’avoir une branche de leur maiion honorée du 
sj titre de duc St pair de France. 

>■> S’il y a eu un confeiller au parlement, fous 
sj Charles VI, appelé Jean de Mailly, il n’étoit 
sj pas de cette grande maifon. Nicolas de Mailly 
sj fut amiral de la flotte qui alla à la croifade çle 
sj l’an 1204. Gilles de Mailly fuivit Saint - Louis 
sj dans la Paleftine. Cette maifon. eft alliée à la 
>j maifon royale. 

jj L’auteur du mémoire dit que les Clermont- 
>j Tonnerre n’ét oient que confeillers du dauphin 
jj de Viennois. Cette maifon eft connue dès l’an 
sj 1060, en Aymar , feigneur de Clermont ; 
jj Humbert , dauphin , créa une charge de premier 
sj confeiller-né , St chef des guerres delphinales , 
sj en faveur des feigneurs de cettelmaifon. Le ré- 
sj tabliflement du pape Calixte II , en 1 1 19 , par 
» la valeur d’Aymar de Clermont , les clefs dç 
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)•> Saint-Pierre avec la thiare pour cimier, donnée# 
» par ce pape , au lieu des anciennes armes de 
» cette maifon , font des faits connus de tout le 
» monde. Le nom de Chatte n’eft qu’une feigneu- 
» rie fous laquelle on a diftingué une branche 
» cadette. Feu M. l’évêque de Noyon , mort en 
» 1701 , dont on fait quelle a été la délicatefle, a 
» reconnu cette branche ». • 


Fin dit tome fécond. 
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nobleffe angloife , qui abandonne fes biens & fa 
patrie , pour fuivre le roi Jacques dans fa def- 
tinée. Affaires de l'intérieur de l' Angleterre. Le 
parlement triennal ef rendu feptenaire. Hues fur 
le progrès de l'autorité royale dans les monar- 
chies mixtes. Que Us guerres ont été auffi déjaf - 
treufes , 6* les impôts auffi pefans en Angleterre 
que dans la monarchie defpoijque du royaume de. 
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France , fous le règne de Louis XIV 6‘ de 
Louis XV. Caufes de ces féaux. Le roi d'Angle- 
terre victorieux recherche la France. Page 112. 
Ch AP. VIII. Refauration de V Ef pagne , & minif- 
tère d'Albéroni. Enumération des corps & des 
• partis attachés au roi d'Efpagne & au parti 
jacobite à la mort de Louis XIV. La triple al- 
liance commence à détacher l' Ef pagne de la France. 
Albéroni conçoit le plan de renouveler l'Efpagne 
& de la rendre florif knte pouf s'oppofer au ré- 
gent. Vues de la reine d'Efpagne à la naiffance 
d'un infant nouveau pour régner en France , la 
fanté du jeune roi étant extrêmement chancelante. 
Négociations de l'abbé Albéroni pour devenir car- 
dinal ; comment il joue Clément XI. Condition 
du pape. Négociations de d’ Aubenton , confef 'eur 
du roi Philippe V. Foibltffe de ce monarque. Vi- 
vacités du roi cT Ef pagne ; il négocie fecrètement. 
Foiblef'e du roi. Vivacités de la reine. Emportc- 
mens 6* menaces d'Albéroni ; il promet au pape 
de chafer de la Méditerranée les ennemis du nom 
chrétien. Armemens formidables d'Albéroni. Pre- 
miers projets d'Albéroni pour fatisf aire l'ambition 
de la reine d.' Ef pagne. ' 146 

Ch AP. IX. Voyage du C{ar en France j le pape 
négocie avec lui. *67 

CHAP. X. Querelle de la noblejfe & des pairs , des, 
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princes du fang & des princes Légitimés. Les pairs 
difent que les parlemens font du tiers-état. Le 
parlement répand un mémoire contre les maifons 
de Crujfol r la Trémoille , Luynes , Briÿ'ac , 
Richelieu , Saint-Simon , la Roehefoucault , Vil- 
leroi , d'EJlrées , Boulainvilliers , Boufflers , 
Lau^un , Grammont , Nouilles , Maqaiin , 
dé Harcourt , d'Epcrnon , Villars , Potier , Maïlly 
Clermont-Tonnerre. Leur réponfe au mémoire du 
parlement. Les querelles de la pairie avec le rejle 
du parlement mettent en mouvement celles des 
princes du fang & des princes légitimés. Ces deux r 
fortes de querelles fufcitent celle de la pairie iontre 
le refe de la noblejfe de France. Ces trois querelles 
conduifent jufqu à la demande des états-généraux. 
Polignac , Clermont , Rieux , Vieuxport , Bau- 
fremont , Chdtillon , renfermés à la bajlille & à 
Vincennes , pour avoir demandé les états-géné- 
raux. Chute des honneurs accordés par le feu roi 
à fes bâtards. Le régent fe venge de tout ce que 
le duc du Maine lui avoit fait endurer fous 
Louis XIV. Page 189 

Ch AP. XI. Suite des troubles de Céglife , cour de 
Rome. Tableau des querelles & des diffenfions 
entre les croyans de la cour de Louis XIV & 
les janfénifles protégés par la régence du duc 
d'Orléans . 12 1 
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Ch AJ?. XII. Les enf ans du, régent , en 1717. P or* 
trait du duc de Chartres ; de madernoifelle £ Or- 
léans , depuis abbeffe de Chelles ; elle devient 
janfénijle , théologienne. Anecdote fngulière du 
± cardinal de Biffy avec madame de Chelles , dé- 
guifée en fceur converfe. Caractère de madame de 
Chelles ; elle apprend les modes , à travailler . 
au tour , à faire des perruques , des feux cT ar- 
tifice 1 elle fait des progrès dans les fclences & 
les arts. Portrait de madernoifelle de Valois ; 
comment le duç. de Richelieu en fit connoifance. 

• * Converfation invijible. établie fous la table du 
jeu entre leurs pieds dans une grande affemblée. 
Fureur de madernoifelle de Charolois , qui avance 
fes pieds entre les leurs. Le régent furieux &• 
jaloux. Hifloire fcandaleufe des princes & des 
princeffcs du fang en 1719. Suite des amours 
du régent. Caractère de la Souris , maîtreffe 
du régent. Caractère dé Emilie , autre maîtreffe. 
Confeil tenu dans le lit du régent couché avec 
Emilie. Avis d'Emilie & de P abbé Dubois. Fir- 
maçon enlève Emilie. Caractère perfonnel du 
duc de Richelieu dans fes amours. Duel de ma- 
dame de Neffe & de madame de Polignac pour dé- 
, cider entre elles à laquelle il refteroit. Page 189 
Chap. XIII. Anecdotes minifférielles. Noailles & 
£Agueffeau renvoyés. Les confeils de régence fa- 
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vorables à C Ef pagne. Principes contraires de 
P abbe Dubois ; il e[l corrompu pat Ü empereur & 

L Angleterre contre nos anciens principes favora - 
bles a C Ef pagne. L'empereur lui promet le car - 
dinalat , C Angleterre le fait fon penjionnaire. 
Law acquiert une plus grande influence. Mada - 
me de Berry & les roués le foutiennent ; ils s'oc- 
cupent de renvoyer Noailles , chef du département 
des jinances , pour donner du crédit au fyjléme , 
pour operer le changement du numéraire en pa- 
pier , & pour verfer ce numéraire dans les coffres 
du roi. La perte de cT Agueffeau réfolue. Portrait 
de £ Aguéjfeau en 1710. Renvoi de Noailles & de 
et Agueffeau. Répenfe de £ Agueffeau à la Vril- '• 
liere. Caractère de la maifon des Philip eaux . ‘ 

D'Argenfon e/l fait garde - des - fceaux ; fon 
caractère ; hifoire de fa fortune ; honni du 
peuple; anecdote des dames de la place Man - 
bert , qui lavent fous une gouttière la Etc .. 
fondateur de la police ; fon libertinage ; ! v'' 

les ^ couverts de Paris ; il va à la recEt. '-ç '£< 
belles dévotes; il fixe fon cœur vcl ’j: r i-ay 
de Trefnel. Comment Richelieu fur r r ■ car' 
cette abbaye. Amours de £ A rgui for, ; ,, V 

nife environné de belle: dévot, ; ' P: \naient 
du parlement fur le renvoi de EJc-; '\«u & 
l’élévation de £ Argenfon , fon 
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dote fur V ambition de Dubois à Londres , pour 
négocier une quadruple alliance. Dubois fe mec 
en parallèle avec le cardinal de Richelieu. Rap- 
prochement comparatif des deux caractères* 

Page zi z 

ChAP. XIV. Tableau de l 'Europe en 17 1 8. Com -, 
paraifon des monarchies & des républiques Euro- 
péennes. L'Ef pagne , la France , P Angleterre. 
Principe de ta nouvelle maij'on royale , pour 
dominer dans te parlement. La Suijfe , la Hol- 
/ lande , la Savoie, laPruffe. Politique & portrait 
du roi de Pmffe. Le Pape , Venife , Gènes , la. 
Tofcane , le Portugal. Situation du peuple dans 
toutes ces fouverainetés. 239 

* Ch AP. XV. Projets du nouveau miniflèrc. La qua- 
druple alliance. Hifloire détaillée des négociations 
pour y parvenir. Vues de P Ef pagne contre P em- 
pereur. Dubois va à Londres pour traverfer fes 
projets. On fait répondre à P Ef pagne que l'Eu- 
rope ne voulait pas que tes articles du traité 
d'L T trecht fujfcnt éludés. Intrigues d' Albérçni en 
Suède , en Rafle, en Turquie, en Hollande, à 
Turin. L'empereur confent dijjjcilement meme à 
reconnaître Philippe V , fuccejjeur de Charles II. 
Intérêts du régent pour obtenir de l'empereur fa 
renonciation aux états de Charles II , & pour 
procurer à la reine cP EJ 1 pagne des fouverainetés 
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en faveur des en fans de fon lit. U Angleterre 
arme de fon côte. Nancré va à Madrid pour 
attirer le roi à la quadruple alliance. Con.- 
paraifon d'Albéroni & de Dubois ; ils Je 
trompent réciproquement. Orgueil & motive- 
mens dé Albèroni. Incertitudes de Ü Europe fur 
les projets ho files de l'Efpagne. Mcmvemens du 
prétendant pour s'attacher à l'Efpagne. Complot 
de Cammock en fa faveur. Intrigues cl Albèroni 
qui négocie du fond de Ü Ef pagne avec les Bre- 
tons y les jéfuites françois , les mècontens de Hon- 
grie. Le marquis de Leyde ef nommé général de 
la flotte cC Ef pagne ; & l'amiral Bing des troupes 
navales d’Angleterre. Négociation de la France- 
i à la Haye pour engager la république à accéder 
au traité de la quadruple alliance. Le parti po- 
pulaire traverfe à Londres l’ambition Au rci 
Georges I. Le duc de Savoie multiplie fes minif- 
tres à Madrid pour négocier. Perplexité du roi 
d’ Ef pagne ; confédérations fur fon caractère ; il 
fe brouille , il fe raccommode avec fa femme. 
Rufes de cette princeffe pour le gouverner. La 
cour de Rome gouvernée par l'empereur. Dé- 
part de la flotte angloife & de celle d'Efpagne. 
Négociations immédiates pour la quadruple al- 
liance. Emiffaires fecrets de France dans Us cours 
étrangères. Digrefflon hifloriquefur les imiffaires 
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établis par Louis XIV , & confervés par le 
-■régent. Le régent communique. le projet du traité 
au confeil des affaires étrangères. Oppofltiàns 
des partifans du feu roi à ce traité. Oppofition 
du maréchal d'Huxelles , prèjident de ce confeil ; 
. , intrigues de cour pour le gagner ; il flgne le projeté 
Expédition des Efpagnols en Sicile. Arrivée de 
la flotte angloife ; elle met en défordre & détruit 
la flotte cfpagnole. Le parti populaire s'élève en 
vain à Londres contre le parti royali(le , qui 
favorifoit la guerre contre Ü Ef pagne, Page 1 56 
Pièce relative à la querelle des ducs & pairs avec 

le parlementa 347 

Réponse au libelle injurieux qui attaque les mai- 
fons des ducs et pairs. 3 ^3 
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